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DE
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Séance du 6 novembre 1869.

Présents MM. Viguié, président; Deloche,
Jules Salles, Aurès, Germer-Durand, l'abbé
Azais, Liotard, Tribcs, Quesuault-Dcsrivières,
Brun, Lenthéric, Verdier, Rédarès, Penchinat,
Flouest, de Clausonne, secrétaire-perpétuel
membres résidants,

M. le Président donne lecture d'nne lettre de
M. le directeur des domaines à M. le Préfet du
Gard, relative à un projet d'aliénation de la
tour dite Carbonnière, sur la route d'Aigoes-
mortes. Cette lettre porte en marge un commu-
niqué par lequel M. le Préfet exprime le désir
de connaître le sentiment de l'Académie sur
l'intérêt qu'il pourrait y avoir à conserver cette
construction.

L'Académie, en manifestant d'ores et déjà la
pensée unanime que la disparition de ce mo-
nument historique serait très regrettable, déli-
bère quo M. Révoil sera invité à rédiger une



note motivée, qui puisse servir de base à la
réponse qui sera adressée à M. le Préfet.M.

Chervin aîné, instituteur communal à
Lyon, a écrit à l'Académie pour lui faire hom-
mage d'un mémoire sur le bégaiement, qui a
été lu à la Sorbonne.

M. l'abbé Azaïs offre à l'Académie, de la
part de M. l'abbé Tastevin un volume
intitulé Notice sur laparoisse Notre Dame-
et-Saint-Castor (cathédrale de Nimes).

Les remerciments de l'Académie pour cea
deux envois seront consignés au procès-ver-
bal.

Le secrétaire dépose sur le bureau les
ouvrages suivants, reçus depuis la dernière
séance

Mémoires de l'Acailémie des sciences, belles-
lettres et arts, de Marseille, 1868-1869.

Mémoires de la Société d'agriculture, commerce,
sciences et arts, du département do la Marne,
1868.

Alémoires de l'Académie de Stanislas, 1868.
Mémoires de la Sociétéd'émulation de Cambrai,

tome xxx, 2« partie, 1868.
Bulletin de la Société statistique des sciences

naturelles, etc du département dc l'Isère, 3»
série, tome i.

Mémoires de la Société académique d'archéo-
logie, etc., dudépartemeut de l'Oise, tome vu,
1" partie, 1868.

Bulletin de la Société académique du Var,
nouvelle série, tome n.

Annales de la Société littéraire, scientifique et
artistique d'Apt, 4« année, 1866-1867.

Annales de l'Académie de Mâcon, tome vm.
Mémoires de la Société académique de Maine-

et-Loire, tome xxm, lettres et arts.
Bulletin de la Société des sciences liistorit/ues

et naturelles de Semur, 5. année, 1868.



Bulle/in de la Société des sciences naturelles et
historiques del'Ardècbe, n° 5, 1868.

Mémoires d'Agriculture, etc., publiés par la
Société impériale et centrale d'agriculture de
France, année 1867.

Mémoires de la Société académique du dépar-
tement de l'Aube, tome v, 3" série, 1868.

Organisation de la Société académique du
département de l'Aube.

Séance publique de l'Académie d'Aix, 1869.
Bulletin de la Société des sciences historiques

et naturelles de l'Yonne, année 1869, 2» trimes-
tre.

Société impériale havraise d'études diverses.
Procès- vorbaux et séances, pages 5 à 16.

Bulletin des séances de la Société impériale et
centrale d'agriculture de France, février à juillet
1869, 6 fascicules

Bulletin de la Société académique de Poitiers,
mars ?juin 1869, 4 fasicules.

Bulletin de la Société polymathique du Mor-
bihan, l<* semestre de 1869.

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et
arts de Poligny, 1869, n°" 6 et 7, 2 fascicules.

Annales de la Société historique et archéolo-
gique de Château-Thierry, 1868.

Bulletin de la Société des Antiquaires de
Picardie, 1868, n»» 3 et 4, 1869, n" et 2.

Mémoires de la Société d'agriculture, sciences,
belles-lettres et arts d'Orléans, 1869, 4= trimes-
tre.

Société des antiquaires de la Morinie. Bulletin
historique, janvier à juin 1868.

Revue agricole,industrielle, etc., de la Société
de Valenciennes, juillet et août 1869, 2 fas-
cicules.

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et
arts de la Lozère, juillet et août 1869, 2 fas-
cicules.



Bulletin de la Société protectrice des animaux,
juin à septembre 1869, 4 fascicules.

Bulletin de la Société des Antiquaires de
l'Ouest, 2« trimestre de 1869.

Revue des Sociétés savantes des départements,
juin 1869.

Nouveaux Mémoires de la Société du Bas-
Rhin. Mémoires couronnés en 1868, tome iv,
3» fascicule.

Société de Numismatique. Comptes-rendus,
pages 49 à 96.

Bulletin de la Société impériale archéologique
du Midi de la France, séance publique de
1869.

Mémoires de la Société impériale archéologique
du Midi de la France, tome ix, 4* et 5° livrai-
sons.

Journal des savants, juilletà septembre 1869,
3 cahiers.

Memoirs read before the Boston sodehj of
natural history, 1866 à 1809, 4 volumes in-4°.

Occasionalpapers ofthe same society, relié.
Procee,dings of the samesociety, pageslà272.
Condition and doings of the same society, mai

1868.
Annual ofthe sanie society, 1868-1869.
Ânnual Report of the Truslees of the Muséum

of comparative Zoology, at Harvard College, in
Cambridge, 1868.

Annual Report of the Board of Regents of the
Smithsonian Institution, 1867 Washmgton,
relié.

Origine du patronage liturgique des Boulan-
gers. Mémoire lu à la Sorbonne, par M. l'abbé
Corblet.

Quatre mémoires sur sujets divers, par J.-F.
Artur, docteur ès-sciences,Paris.

Inauguration du Muses municipal de Ville-
neuve-lez-Avignon.



Société de sxours des a nis des sciences, fondée
par M. Thénard. Compte-rendu de la séauce
publique de 1869, à la Sorboune.

En envoyant, pourla première fois, les volu-
mes de ses mémoires ci-dessus mentionnés, la
Société d'histoire naturelle de Boston a exprimé
le dé=ir de recevoir nos publications en
échaoge. Cette demande est accueillie à
l'uuauimité.

La Société historique et archéologiqne de
Château-Thierrya envoyé une circulaire dans
laquelle elle annonce et recommande une sous-
cription entreprise pour l'acquisition de la mai-
sou natale de notre célèbre fabuliste de laFon-
taine dans cette ville, et pour son appropriation
à l'usage d'une Bibliothèque et d'un Musée
local. L'Académie délibère de donner à ce pro-
jet toute la publicité en son pouvoir, en la
mentiouuant au compte-rendu do sa séanco
destiné à l'impression(l).

M. Germer-Durand dépose sur le bureau les
exemplaires du volumedes Procès-verbaux de
nos séances, année 1868-1869, dont l'impres-
sion avait été confiée à ses soins. Le secrétaire
en fait autant de notre nouveau réglement
délibéré à la fin de 1868, ainsi que du tableau
des séances pour l'année qui commence. Le
tout sera distribué conformément aux prescrip-
tions dudit réglement.

Sur la proposition de son président, l'Acadé-
mie décide que M. Léonce Mauriu, membre
honoraire, sera invité à rédiger une notice sur
M. le président Ltquier, dont il a été l'ami iti-

(I) Les souscriptions et envois devront être
adressés à M. Péki.v, trésorier du comité, à
Caâteau-Thiei ry (Aisne).



time, et dont nul mieux que lui ne saurait re-
tracer la vie et les travaux.

M. Viguié présente à l'Académie, de la part
de M. liodier de la Bruguière, membre DOa-ré-
sidant, un mémoire manuscrit contenant une
histoire de l'Eglise chrétienne pendant le siècle
apostolique. C'est un résumé complet, solide,
et puisé aux sources de cette belle période. M.
Viguié se plait à signaler les passages qui l'ont
surtout frappé, en particulier les chapitres re-
latifs aux premièreshérésies.

Au nom de M. J. Malinoicshî, associé-cor-
respondant et professeur au collége spécial
d'Alais, M. Germcr-Durand lit la première
partie d'un mémoire sur les Anciennes relations
de la Pologne avec l'abbaye de Saint-Gilles.

L'auteur commence par raconter l'ambassade
de Ladislas I" duc de Pologne, à l'abbaye r'e
Saint-Gilles, d'après l'ouvrage, en langue jo-
lonaise, publié en 1853 par son illustre com-
patriote, le comte Alexandre Przezdziecki, et
où ce savant a réuni, avec une pieuse érudition,
tous les documents qu'il a pu rencontrer sur
ce fait historique. C'est d'abord le passage de
Martin Gall, le plus ancien des chroniqueurs
de la Pologne, passage d'après lequel « nn
évêquo polonais, du nom de Francon, aurait
suggéré à Ladislas Hermann et à Judith, sa
femme, désolés de n'avoir pas d'enfant, l'idée
de fondre une petite statue d'enfant en or pur,
d'y joindre plusieurs dons précieux en orne-
ments d'église richement brodés, et de les en-
voyer, par des messagers fidèles, à l'abbaye da
Saipt-Gillcs, avec une lettreà S. Gilles et aux
moines de son monastère ».

Voici la traduction de cette lettre « Ladis-
» las, par la grâce de Dieu duc de Pologne,
» et Judith, sa légitime épouse, au vedérable
» abbé de Saint-Gilles et à tous ses frères,



» humble obéissaDce et dévoùment. Ayant
» appris que le bienheureux S. Gilles s'est
» rendu célèbre et particulièrement vénérable
» par la prérogative de la bonté et qne,
» grâce au pouvoir qu'il a reçu de Dieu, il
» vient promptement en aide à ceux qui l'in-
» voquent dans l'espérance d'obtenir une
» postérité, nous vous offrons ces présents
» comme un témoignage de notre dévotion
» envers lui, et nous vous supplions humble-
» ment d'appuyer, par vos saintes prières, la
» prière que nous lui adressons» (\).

« L'abbé et ses religieux, continue le chro-
niqueur, ayant lu la lettre ci-dessus et reçu
les cadeaux du prince, exprimèrent aux am-
bassadeurs leur gratitude; et, s'étant imposé
trois jours de jeûne accompagnés de supplica-
tions et de prières, ils implorèrent le Dieu de
majesté, dont la puissance est infinie, lui de-
mandant de combler les voeux de ses fidèles,
et particulièrement de ceux qui montraient
tant de magnificence dans leurs présents, etc.
Ils disaient avec ferveur:

Euge, serve Dei, caput hujus materici,
Perfice servorum quœ poscunt vota tuorum.
Pro puero piieram, pro falso perfice verum.
Cunficc carnalem, retinens tibi materialem.

« Les pieux cénobites de Saint-Gilles
n'avaient point achevé le jeûne qu'ils s'étaient
imposé que déjà, au fond de la Pologne, la
duchesse Judith se réjouissait d'avoir coiiça
un fils ».

» Cette naissance miraculeuse de Boleslas
but pour effet dit M. Maunowski, l'introduc-
tion et la propagation du culte de S. Gilles en

(1) Patrologie de l'abbé Mignc, t. 160, col. 874.



Pologne, en Bohème et jusqu'en Hongrie. Plu-
eieurs églises forent élevées sous son invoca-
tion. L'une, à Cracovie, près de la montagne
sur laquelle est situé le château royal, fut fon-
dée par Ladislas Hermann loi -même. Une au-
tre, dans la ville de Kloc'ava; uue troisième,
dans celle de Lenczyça uue quatrième, dans
un lieu nommé Kiobia. Celle de Breslaw fut
élevée par le comte Pierre de Skrynno, qui fit
donner au baptême à son fils le nom de Gilles
(eu polonais Idri). Maislafoudatiou la plus ma-
gnifique en l'honneur de notre saint fat faite par
S. Ladislas, roi de Hongrie, eu 1091: c'est l'ab-
baye de Saint-Gilles (en hongrois Sent-Igis)
à Sichem, dans le diocèse de Veszprim, où des
Français seuls pouvaipi t être promus au sa-
cerdoce et ne dépecil,,i, ut que de l'abbé de
Saiut-Gilles dts Bouches du-Rhône ».

Après avoir raconté l'ambassade de Ladislas
Hermann à S. Gilles, d'après le livre du comte
Alexandre Przezdziecki, M. Malinowski croit
devoir faire remarquer que la vie de ce duc de
Pologne n'était pas saus reproche et nous ex-
pose les faits que l'histoire met à sa charge.

« Ladislas Hermann était le second fils de
Casimir Ier, surnommé le Moine, roi de Polo-
gne, qui mourut en 1058. Son filsaiuô, Boles'
las le Téméraire, après maints hauts faits, se
rendit maître d'une grande partie de la Russie
et fixa même sa résidence à Eiew. Cependant,
quelque temps après, il revint à Cracovie, soit
qu'une réaction ait eu lieu de la part des Rus-
ses, soit que Boleslas ait été abandonné par
les nobles, qui ne voulaient pas rester long-
temps éloignés de leurs foyers et de leurs
familles. Quoi qu'il en soit, le roi lui-même
revint aussi dans sa capitale. Là, il eut la
malheureuse idée de sévir contre ceux qui



l'avaient abandonné; mais il rencontra un
antagoniste redoutable dans la personne de
l'évêqno de Cracovie, StanislasFzczepanowski,
qu'il fit assassiner. Certains historiensaffirment
que toute la justice était du côté de Stanislas
et mettent tous les torts du côté du roi. D'au-
tres représentent résèque comme chef d'un
parti politique soutenu par les Bohèmes, ja-
loux de la grandeur de la Pologne. Et cette
assertion ne parait pas dénuée de tout fonde-
ment, lorsque nous lisons, dans la chronique de
Martin Gall, cette phrase significative Neque
entra tradilore,n ephcopum excusamus nequt
regem vindicanlemsic se turpiter excusamus

« Le meurtre accompli, Boleslas II se trou-
va isolé. Frappé d'excommunication par le
pape Grégoire VIII, il fut obligé de quitter la
Pologne. erra longtemps et mournt ignoré,loin

de sa patrie, dans un couventde Canuthie.
C'est alors qu'on proclama Ladislas Hermann,
sou frère, chef de la nation. Il put accepter cette
offre sans scrupule; car la raison d'état l'exi-
geait, puisque son frère était déchu aux yeux
du clergé et du peuple. Mais Boleslas le Témé-
raire, ce Boleslas exilé, avait un fils, nommé
Miecislas, âgé de dix ans et doué des qualités
les plus heureuses. Si Ladislas Hermann eùt
été un prince loyal et honnête, il devait pren-
dre las rênes du gouvernement comme régent,
comme tuteurdu jeune Miecislas Il ya plus:
le jeune Miecislas mourut, au bout de quelque
temps, dans les bras de sa mère et de sa grand-
mère, toutes deux | riucesses russes, et l'opi-
nion publique accusa hautement Ladislas
Hermann et le parti bohème de sa cour d'avoir
abrégé la vie de son neveu, pour transmettre
le sceptre à son propre fils,à ce jeune Boles-
las obtenu par les prières des Bénédictins de
Saint-Gilles.



« L'histoire charge aussi la mémoire de Bo-
leslas II du meurtre d'nn frère illégitime, nom-
mé Qbigniew, que son père avait eu dans sa
jeunesse. Lorsque Boleslas II devint le chef de
l'état polonais, Qbigniew afficha hautement
ses préteutions a la couronne, et plus d'une
fois troubla le règne Aa. son frère. Boleslas II
trouva enfin moyen de s'en défaire et, cette
mauvaise action ayant troublé sa conscience, il
résolut, suivant l'habitude du temps, d'expier
sa faute par un pèlerinage à Saint Gilles »

C'est ce pèlerinage que M. Malinowski nous
racontera dans la seconde partie de son mé-
moire.

Après cette lecture, un membre fait remar
quer que l'auteur de cette intéressante étude
s'est servi plusieurs fois, dans le courant de
son récit, pour désigner la ville et l'abbaye
de Saint-Gilles, d'une locution tout-à fait
inexacte, en disant « Saint-Gilles en Pio-
vence », ou « Saint-Gilles des Bouches-du-
Khôoe ». Saint-Gilles était en Languedoc, et
n'a jamais fait partie du département des
Bouches-du-Rhône, mais a toujours appartenu(i
à celui du Gard.

Plus rien n'étant à l'ord-e du jour, la séacee
est levée.



Séance du 20 novembre 1869.

Présents MM. Viguié, président Deloche,
de Labaume, Pagézy, Jules Salles, Auras,
Germer-Dnrand, l'abbé Azaïs, Liotard, Cour-
cière, Tribes, Quesnault Desrivièrea, Brun
Lenthéric,Rédarès Flouest de Clausonne
secrétaire -perpétuel, membres résidants.

Le procès-verba! de la séance du 6 novembre
est lu et adopté.

M. le ministre dc l'instruction pnbliquea
écrit à l'Académie qu'il avait reçu les 1G9 exem-
plaires de nos Mémoires destinés à être trans-
mis à diverses sociétés savantes.

M. Charles Liotard fait hommage à l'Aca-
démie d'un exemplaire de l'Annuaire du Gard
pour l'année 1869-1870, qu'il a publié con-jointement

avec M. Ernest
Liotard,

son frère.
M. Germer-Durand offre également à la

Compagnie, au nom de M. l.lvsse Donzel,
doyen de l'ordre des avocats, un opuscule in-
titulé Canscrieset propos divers sur la réserve
des eaux de la Fontaine de Nimes.

Les remerciements de l'Académie à MM.
Charles Liotard et Ulysse Donzel seront con-
signés au procès-verbal.

Le secrétaire dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants reçus depuis la dernière séance:

Revue des Sociétés savantes des départements,
juillet et août 1809.

Revue des Sociétés savantes des départements,
septembre et octobre 1869.

Bulletin de la Société d'agriculture, etc de
Poligny, 1869, numéros 8 et 9.



Journal pratique, etc. pour le midi
de la France, juillet à septembre 1869.

Société imjwriale hmiruise. Procès-verbaux
des séances des 9 et 23 juillet, 13 et 27 août
1869.

Ulémohes de V Académie impériale de ifelz,
année 1867-1868. 2 volumes.

Bulletin de la Sociéiiarchéologique de Nantes,
2» trimestre de 1869.

Bulletin de ta Société archéologique de Béziers,
2« série, tome v, ]» livraison.

Bulletin de la Société d'agriculture, etc. de la
Lozère, août et septembre 1869.

Bulletin de In Société académique de Brest,
tome v, année 1868-1869.

Mémoires de la société d'émulationdu Doubs,
4» série, 4« volume, 1S68.

Journal des savants, octobre 1869.
Souvenirs de Granc2-fiteti,(Lozère),par Isidore

Iledde, ancien délégué du gouvernement fran-
çais en Chine, associé-correspondant.t.

M. Germer-Durandlit un article du journal
la Haute-Loire annonçant la nomination de

M. le docteur Martel, du Puy, l'un de nos as-
sociés-correspondants, au titre de chevalier de
la Légion d'honneur. Il exprime, à celte occa-
sion, le regret que nos associés- correspondants
n'entretiennent pas de relations plus fré-
quentes avec la compagnie.

M. Révoil, empêché de se rendre à la séan-
ce, a adressé à l'Académie la note qu'il avait
été invité à rédiger ausujet de la Tour Carbon-
nière. L'Académie charge sou secrétaire d'a-
dresser cette note à M. le préfet, en insistant
sur ce point que cette construction peut être
considérée comme faisant partie de l'ancien
système des fortifications d'Aiguesmortes, et
en émettant, en conséquence, le vœu qu'elle



soit conservée et classée, comme les remparts
eux-mêmes, au nombre des monuments histo-
riques. Il serait d'ailleurs facile de remédier à
la gêne qu'on lui reproche de causer à la cir-
culation, en en faisant le centre d'un rond-point
autour duquel serait tracée la grande route.

M. l'abbé Azaïs rend compte d'une notice
sur l'inauguration du musée municipal de Ville-
neuve-lez-Avignon, dont l'auteur, M. Coulon-
dre, maire de cette ville, a fait hommage à
l'Académie.

« Qui ne connaît, dit le rapporteur, cette an-
tique cité, sentinelle avancée de la France, sé-
jour aimé des princes, résidence des papes,
cette vallée de bénédiction, comme l'appela
Innocent VI, qui fut une pépinière féconde de
saints, de savants, de prélats et de religieux ?1
Elle eut, au vi° siècle, une sainte, dont on
vient de retrouver l'antique inscription et le
sarcophage, sainte Casarie, et, à la fin du
YB siècle, un saint abbé, saint Pons, dont le
culte est si populaire dans cette ville. Quatorze
papes et seize rois ont séjourné dans son en-
ceinte, et tous les grands personnages qui ont
visité Avignon ont posé les pieds dans ses
murs ».

M. l'abbé Azaïs décrit les deux abbayes qui
ont été la gloire de Villeneuve; celle de Saint-
André, qui vient d'ouvrir de nouveau ses portes
à une congrégation religieuse, et la Chartreu-
se, fondée par le pape Innocent VI, qui n'offre
presque plus aujourd'hui que des ruines.

M. le rapporteur retrace ensuite rapidement
l'histoire de cette ville, aimée des papes, com-

blée des faveurs des rois, qui atteignit, au
xiv siècle, l'apogée de sa splendeur et qui
cherche aujourd'hui à se consoler de la perte
de sa grandeur passée par le culte des souve-



nirs. Elle n'aconservé de sou ancienne splen-
deur que quelques monuments délabrés, un
tombeau incomparable et quelques tableaux
êigués des plus glands noms. Elle a pieuse-
ment recueilli dans un musée ces précieuses
reliques et elle les présente à l'admiration des
tOUIlblfS.

« C'est au patriotique dévouement d'un hom-
me actif et intelligent que Villeneuve doit
la création de ce musée. M. Coulondre, maire
de cette ville, a voulu réunir toutes les ri-
chesses artistiques de sa ville natale il a fait
appel au patriotisme des habitants et, à l'ins-
tant, des mains généreuses lui ont apporté

avec des tableaux, des sculptures, des gra-
vures précieuses des médailles antiques, des
inscriptions des meubles d'un travail

cu-
rieux et des manuscrits. Tous ces trésors de
l'ancienne fortune de Villeneuve ont été re-
cneillis dans les vastes salles de l'hospice à
côté du tombeau d'Innocent VI, cet admira-
ble chef-d'œuvro do la sculpture du xiv«
siècle.

» Ce musée a été solennellement inauguré, il
y a à peine un an, le 27 octobre 1868, en pré-
sence d'une affluence nombreuse et choisie

sous la présidence de Mgr Plantier. Ce sanc-
tuaire des arts reçut en quelque sorte, en co
jour, la consécration de l'éloquence, et tour à
tour, M. Coulondre, M. le vicomte Henri de
Pontmartin le digûe fils d'un écrivain célèbre
et Mgr l'étêqpc de Nîmes firent entendre d'é-
loquentes paroles.

» Nous aimons à rendre hommage au zèle et
au dévouement de M. Coulondre, qui a fait
de cette œuvre sa pensée de prédilection, qui
a déployé une activité infatigable pour ré-
veiller la ville qu'il administre du décourage-
ment où l'ont jetée les fatales disgrâces du



te.np9 présent, et dont le nom demeure dé-
sormais attaché à ce musée. Si, il y a un quart
de siècle, Villeneuve avait eu un tel maire à
sa tète, elle n'aurait pas vendu sa magnifiquebibliothèque et elle se serait ainsi épargné la
honte de cet acte de vandalisme »

M. Pagézy présente à l'Académie le dépouil-
lement statistique qu'il a fait de nos travaux
pendant l'année 1868-1869.Il signale le nom-
bre des présences et des absences et ajoute
quelques considérations sur les lacunes plaa
ou moins'sensibles qu'il a remarquées, soit
au point de vue de l'assiduité, soit à celui des
matières traitées. L'Académie remercie M. Pa-
gézy de son travail, et ordonne le dépôt de ses
tableaux aux archives.

M. Ch. Lioiard rend compte d'une excur-
sion accomplie, en septembre et octobre 1869,
sur les côtes de la Manche, dans quelques
parties de la Bretagne, et dans le bassin de la
Loire.

Les stations sur lesquelles M. Liotard a re-
cueilli les détails qu'il communique à l'Aca-
démie sont en Normandie Rouen, le Havre,
Tiouville, Caen, Cherbourg, Avranches et le
mont Saint-Michel en Bretagne Saint-
Malo, Rennes, Vannes les environs du Mor-
bihan et Nantes et en remontant la Loire
Angers, Tours, Blois Orléans et les an-
ciennes résidences royales qui avoisinent ces
dernières villes. Enfin dans l'intérieur Bour-
ges et les bains de Royat, près de Clermont-
Forrand.

«Mes derniers jours de liberté ont été con-
lacrés à la visite des anciennes résidences
royales accumulées le long de la Loire, aux
environs de Tours et de Blois.

«Vous savez combien, à portée de ces somp-



tueuses demeures de souverains qui ont été si
souvent le si%e du gouvernement, sont ve-
nues se grouper ou s'abriter de grandes rési-
dences seigneuriales; j'ai laissé de côté, faute
de temps, et en raison d'ailleurs de leur inté-
rêt secondaire, les châteaux d'Ussé, de Lan-
geais, d'Azay-le-Rideau, et tant d'autres re-
marqnablesàà divers titresjl),pour concentrer
mon attention sur les cinq palais ou cbà-
teaux qui occupent une plus grande place
dans l'histoire Amboise, Blois, Chaumont
Chambord et Chenonceaux.

» Je serai bref au sujet même de ces demeu-
res royales dont la description remplit des li-
vres spéciaux qui sont dans toutes les mains
je note seulement quelques impressions à vol
d'oiseau.

» Amboise,Blois et Chaumont se distinguent
de Chambord et Chenonceanx par leur situa-
tion élevée et leur assiette imposante. Du haut
de leurs terrasses, l'oeil émerveillé contemple,
dans le bassin de la Loire, des beautés natu-
relles, dont aucune parole ne peut faire com-
prendre la magnificence, et qui expliquentl'heureux

choix de ces emplacements. Che-
nonceaux est bâti en plaine; mais là encore les
bords gracieux du Cher justifient parfaitement
le site choisi. QuantChambord, on s'est tou-
joursdemandé quelle raison avait pu mouvoirFrançois

I" à relever un donjon féodal bâti en

(1) Il ne resteà peu près rien du Plessis-lès-
Tours,sombre demeure ou plutôt prison volon-

faire de Louis XI. Chanteloup, qui fut l'honora-
ble retraite de Choiseul, a disparu, et de ses
débris on a élevé le ridicule monument appelé
Pagode de Chanteloup, que l'on aperçoit sur la
lisière d'un bois, en allant à Chenonceaux.



plein désert aux bords d'une mesquine ri-
vière, le Cosson et à le couronner de cette
riche décoration pour laquelle semble avoir été
créée l'épithète de flamboyante.

» Chambord, Chaumont et Chenonceaux sont
isolés et offrent à leurs propriétaires une re-
traite paisible, loin du bruit et du tumulte de
la grande ville. Les châteaux d'Amboise et de
Blois, comme résidences souveraines, présen-
tent l'inconvénient d'être contigües aux habi-
tations pnvées.

» Amboise. depuis le séjour d'Abd-el-Kader
et de sa suite, était resté dans un état fâcheux
d'abandon; l'heureuse restauration du château
de Blois encourage à entreprendre ici des
travaux analogues. La chapelle, isolée du châ-
teau, est déjà tout à fait rafraîchie on voit
refleurir au dessous de ses tribunes, la frise
délicate qui en est le plus remarquable orne-
ment. Dans tout le reste du château, on en est
encore aux démolitions; car il faut, dans tous
les lieux qui ont perdu leur destination pre-
mière, abattre avant de réparer.»On entre ou l'on sort à Amboise par une de
ces énormes tours où se déroule un chemin
rampant que l'on peut facilement parcourir
en voiture, et qu'on se représente en idée en-
combré par la brillante cavalcade qui formait
la suite de François I«r et de Charles-Quint.On
s'appuie avec terreur sur la balustrade du bal-
con où furent accrochés les complices de la
Renaudie, sous les yeux de Infortunée reine
d'Ecosse, forcée d'assister à cette abominable
exécution.

» Le château de Chenonceaux, à cinq quarts
d'heure d'Amboise, est loin d'être rétabli dans
son ancienne splendeur. Depuis qu'il est sorti
des domaines de la couronne, Il a appartenu à
diverses familles pour lesquels son entretien



était uno trop lourde charge. Il vient de pas-
ser des Villeneuve à M. Pelouze, prédécesseur
de M. Dumas, notre compatriote, dans la haute
position de président de la commission des
monnaies. Ce propri' taire fait des efforts loua-
bles pour remettre en honneur la résidence
affectionnée de Diane de Poitiers et do Ca-
therine de Médicis mais c'est une œuvre qui
ne parait pouvoir être accomplie que par les
ressources inépuisables du gouvernement.

» Chaumont ne laisse rien à désirer, quoique
depuis longtemps cet admirable château soit
aux mains de simples particuliers. Cela s'ex-
plique l'étendue des bâtiments n'est pas con-
sidérable, et ils ne sont jamais tombés dans
un état de délabrement désespérant. Il faut
aussi rendre justice aux possesseurs actuels,
les MM.d'Aramon (originaires du Gard) et le
vicomte Walsh, second mari de lcur mère. Ils
ont apporté, dans la restitution de ce monu-
ment historique, autant de persévérance que
de goût. Le pont-levis et les fortes tours con-
servent au château son aspect primitif de for-
teresse du moyen-âge; mais cette forme sé-
vère est rachetée et tempérée par la coupe
toute moderne d'un parc délicieux.

» Quant au château de B'oi-, il n'est jamais
derenu la propriété d'une famille privée. Apa-
nage de la couronne ou propriété communale,
il C3 pouvait être affecté qu'à un service pu-blic, comme Versailles ou Saint-Germain; son
affectation momentanée au service de la guer-
re lui a fait courir de graves dangers. L'admi-
nistration des beaux-arts l'a reprisà temps
pour lui restituer son ordonnance première
et sa riche décoration des xve et xviesiècies.
Ou n'a pas pu refaire l'aile du couchant, où
Gaston d'Orléans a substitué à l'architecture
de Louis XII et de François I" l'insignifiante



bâtisse de Mansart mais toutes les parties où
le bâtiment primitif est conservé ont repris
fraicheur et couleur. Il ne manque plus, pour
compléter aux yeux duvisite'ir émerveillé le
tableau de la vie princière au xvi» siècle, qu'un
mobilier approprié aux usages de ce temps et
une population de gentilshommes aux pour-
points de velours.

» Quelques fanatiques, aux yeux par trop
clairvoyants, croient retrouver à Holy-Rood
et à Fontainebleau les traces du sang de Riz-
zio et de Moualdeschi. On chercherait en vain
à Blois, dans la chambre d'Henri III, la marque
de celui d'Henri de Guise mais à l'aspect des
lieux scrupuleusement rétablis, la graude cham-
bre avec oratoire, le grand cabinet du roi, le
couloir étroit par où l'on dirigea la victime
pour lui ôter la liberté de ses mouvements, le
petit escalier par où descendirent les assassins
posté3 par Loignac, on ne peut se défendre
d'un certain frémissement l'affreuse tragédie
se présente à l'esprit dans tous ses détails et
toutes ses péripéties. Oh l'horrible temps
mais l'admirable chose que C3 palais des der-
niersValois

» La jolie galerie do Louis XII ne réveille
pas ces pénibles souvenirs. Onya iustallé,
avec un goùt exquis, les tableaux et objets
d'art qui occupaient, il y a deux ans, les
combles de l'a'le de Francois I«. La sal'.e des
Etats, dernière surprise que l'on réserve aux
visiteurs, les laisse sous l'agréable impression
de la séance mémorable où Louis XII fut ac-
clamé le Père du Peuple.

» Lisez et commentez le beau travail de M.
de La Saussaye sur le château de Blois, admi-
rez les superbes dessins qui reproduisent les
détails de ce palais, et, en particulier, le mer-
veilleux escalier à jour qui conduit aux appar-



tements de Catherine de Médicis et d'Henri I1I,
et je vous garantis que vous n'aurez pins
d'autre pensée que d'aller constater sur place
la vérité de ces attachantes descriptions.

» Que vous dirai-je de Chambord ?C'est une
enveloppe de pierre admirablement ouvragée,
qui n'enveloppe plus rien; de grands espaces
vides, des sculptures dégradées, des murs nus
et effondrés par l'enlèvement des lambris et
des tentures partout le tableau de la désola-
tion, s'harmonisant avec l'existence du pro-
priétaire errant et exilé, matériellement impuis-
sant à restaurer une

demeureoù il faudrait
enfouir des millions. Deux grandes pièces ren-
ferment une apparence de mobilier les parois
en sont cachées par les images dcs Bourbons
de la branche ainée et du maréchal de Saxe;
les casernes où ce dernier avait logé le régi-
ment de Hulands dont les manoeuvres étaient
encore pour lui une image réd uite de la guerre,
ne présentent plus que des débris informes. Le
palais est menacé du même sort. Aujourd'hui
le délabrement, demain peut-être la ruine. Le
parc lui-même participe de la tristesse de cette
résidence abandonnée. La végétation y est pau-
vre comme le sol ».

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance
est levée.



Séance du 4 décembre 1869.

Présents MM. Viguié, président de La-
haume, Deloche, Joies Salles. Aurès, Germer-
Durand, l'abbé Azaïs Liotard, Quesnault-
Desrivières,Roussel, Brun, Meyuier, Lenthé-
ric, Ginoux, Im-Thurn, Verdier, Penchinat,
Flouest, de Clausonne secrélairt-perpétuel,
membres- résidants;

L. Alègre, membre non-résidant.
Le procès-verbal de la séance du 20 novem-

bro est lu et adopté.

M. lo président lit unelettre de notre con-
frère M. Causse, qui s'excuse de sa longue
absence, par suite de l'état de sa santé. L'Aca-
démie associe ses regrets aux siens et témoi
gne l'espérance qu'ilpourra bientôt venir
reprendre sa place au milieu d'elle.

M. Isidore Hedde associé-correspondant, a
adressé à l'Académie une lettre relative à sa
brochure: Souvenirs de Grandrieu, déjà men-
tionnée au procès-verbal de la séance précé-
dente. Cet hommage renduà la mémoire de
M. Philippe Hedde, son frère, autrefois mem-
bro de la Compagnie, ne pourra pas, à canse
da la publicité que l'auteur lui a donnée lui-
même, prendre place au prochain volume
de nos Mémoires. Mais l'Académie y trouve un
astez grand sujet d'intérêt pour en motiver
l'insertion, par extrait, dans le compte rendu



bi-mcnsuel de nos séances. M. Gemer-Du-
rand est invité à préparer ce résumé.

La Société littéraire et philosophique de
Manchester a envoyé à l'Académie le volume
de ses mémoires en 1868 et le recuejl de ses
procès-\erb .ux de 1866 à 1868, en trois ca-
hiers. Elle exprime le désir de recevoir en re-
tour ceux de nos volumes qui lai manquent,
à partir de l'année 1863-1864 .Le secrétaire et
le bibliothécaire sont chargés de satisfaireà
ce vœu.

M. D. Grasset, proviseur au lycée de Tarbes,
associé-correspondant,nous a adressé un exem-
plaire du journal de la localité, où se trouve
imprimé un rapport qu'il a lu à la séance de la
Société académique des Hautes-Pyrénées, sur
un ouvrage de Mme veuve Louise Marcs, in-
titulé Causeries maternelles, L'Académie, sen-
sible à ce souvenir d'un ancien confrère, char-
ge son secrétaire de lui adresser ses remercie-
ments.

Le secrétaire dépose sur le bureau les
ouvrages suivants, reçus depuis la dernière
séance

Bulletin de la Société protectrice des animaux,
octobre 1869.

Bulletin de la Société des Antiquaires de
l'Ouest, 3' trimestre de 1869.

Bulletin de la Société'. impériale des Antiquai-
res de France, dernier trimestre 1868.

Bulletin de la mtme Société, 1" et 2° trimes-
tres de 1869.

Bulletin de l'Académie delphinale, 3e série,
tome iv, 1868.

Mémoires de l'Académie impériale des sciences,
inscriptions et belles-lettres de Toulouse, 7r sé-rie, tomei.



Bulletin de la Société dunoise, octobre 1869.
Comité archéologique de Senlis, comptes-ren-

dus et mémoires, année 1808.
Mmioirs ofthe literary and philosophical So

ciety of Manchester, Third series, 1868.
Proceedinqs of the same Societir

Volume v. -Session 1865-1866.
id. vi.– id. 1806-1867.
id. vu. id. 1867-1868.

L'ordre du jour appelle la nomination de
trois membres résidants, conformément aux
délibérations prises dans la séance du 6 novem-
bre. Trois candidatures seulement ont été ins-
crites, le même jour, au registre, sur la pré-
sentation de MM. Viguié, Deloche, Liotard,
Rédarùs, Flouest et de Clausonue. Ce sont,
par ordre d'âge, celles de

MM. Charles Dombre, ingénieur en chef des
ponts et chaussées et du chemin de fer de
Paris à Lyon et à la Méditerranée

Gouasé, premier président à la cour impé-
riale de Nimes

Albert Puech, docteur-médecin, en ce mo-
ment associé-correspondant.

Les scrutins individuels successivementou-
verts pour chacun de ces trois candidats don-
neut les résultats suivants

20 membres votnuts.
MM. Charles Doaibre, 20 voix.

Gonaz6, 20 id.
Albert Puech, 19 id.

Etun bulletin blanc.

En conséquence, M. le président proclame
ces trois messiours membres résidants de
l'Académie. Le secrétaire aura à les aviser de
leur élection.



M. Lenthéric lit une étude sur le littoral
d'Aiguesmortes aux xme et xiv siècles. Ce
travail, fruit de recherches aussi intéressantes
que laborieuses et complètes, a eu pour but de
retracer aussi exactement que possible
l'itinéraire suivi par S. Louisentro Aigues-
mortes et la mer, et de montrer en suito
quelles ont été jusqu'à nos jours les varia-
tions du chenal maritime.

Ce mémoire est accompagné de cinq plan-
ches donnant

La première, divers extraits de cartes an-
ciennes indiquant les variations du cours du
Khûne

La deuxième une carte topographique
•ar laquelle est tracé le Canal-Viel (itinéraire
de S. Louis)et les vestiges retrouvés entre
Aiguesmortes et la mer

La troisième les dessins de la tombe des
Porcelets et d'une pierre-limite, placée du
temps de S. Louis, entre les terres du roi et
celles de l'abbaye de Psalmodi

La quatrième et la cinquième, les plans
élévations et coupes de la digue de la Pey-
rade, contemporaine des remparts d'Aigues-
mortes.

Le texte se divise en cinq paragraphes pré-
sentant successivement

1° Les opinions diverses sur les limites du
littoral au xmc sièelo

2» L'estuaire du Rhône au moyen âge
3» Le Port au xm« siècle. Le Canal-Viel.
Le Grau- Louis

4° La Peyrade. Le Grau de Croizette
5» Un résumé et des conclusions dont

voici la teneur
« La situation du littoral d'Aiguesmortes,

depuis l'antiquité jusqu'à nos jours, a subi les
modifications suivantes



» Aux époques les plus reculées et vraisem-
blablement anté-historiquea la mir a recou-
vert toute la plaine comprise entre Aigues-
mortes et le rivage actuel, et les alluvions ma-
riues se retrouvent jusqu'au premier cordon lit-
toral qui constitue le prolongement du massif
de la Sylve Godesque.

» L'action combinée des venta et des cou-
rants du large (Sud et Sud-Est) détermine
peu à peu une série de cordons littoraux qui
détachent successivement du domaine mariti-
me, d'abord les étangs de Leyran, puis ceux de
la Marette, de la Ville et du Roi, enfin ceux du
Repausset et du Rrpos.

» Ces étangs, qui faisaient tous partie de
l'estuaire du Rhône, paraissent avoir exist6 de-
puis les temps les plus anciens, bien que leur
configuration générale, leurs dimensions et
surtout leurs profondeurs aient été l'objet de
transformationscontinues.

» Depuis le xiii» siècle et même depuis une
époque certainement beaucoup plus éloignée
la plage actuelle désignée sous le nom de
Boucanet n'a pas éprouvé de variation sensible;
mais la situation générale du pays s'est com-
plètement modifiée; las forêts qui existaient
aux vin", ixe, x» siècles, ont été détruites le
fond des étangs qui étaient alimentés par le
liliâno s'cst considérablement exhaussé. Les
branches des deux Rhônes -morts, qui venaient
se perdre dans les étangs voisins d'Aiguesmor-
tes, se sont complètementatterries. Il enest de
même du Rhône-vif, dérivé sous François 1«,
dont le grau (Grau-Neuf) a cessé de fonction-
ner.

» A l'époque de S. Louis, la communica-
tion entre la mer et les étangs n'avait lieu
que par un grau naturel situé assez loin à
l'Ouest sur le territoire actuel du département



de l'Hérault, et dont l'ouverture était protégée
par un banc de rochers formant une sorte de
rade naturelle. Les travaux exécutés par
S. Louis ont eu pour objet le curage de la par-
tie de l'étang de la Marette qui formait alors le
port d'Aiguesmortes, et le recreusement du
Canal- Viel et da grau situé à l'embouchure qui
a porté, depuis cette époque, le nom de Grau-
Louis.

» L'ensemble du port d'Aignesmortes, du
temps de S. Louis, comprenait donc le port
proprement dit, qui se trouvait dans les parties
profondes de l'étang de la Marette, la Canal-
Viel et le Grau-Louis, protégé par le banc de
rochers dont il vient d'être question.

» Quelques années plus tard un nouveau
grau s'ouvre à l'Est du Grau-Louis. Ce grau
commençait à se former à l'époque de
S. Louis; mais il n'était qu'à l'état de grau d'a-
limentation ou de déversement pour les étangs
et ne pouvait encore être utilisé pour la navi-
gation.

» Sous l'empire des souvenirs des récentes
expéditions, on le nomme grau de Croizette et
il devient navigable, pendant que le Grau-
Louis et le Canal-Viel commencent à s'ensabler.

» En même temps, Philippe-le-Hardi fait
construireles remparts et la digue de la Peyra-
de; et le port, déplacé dans l'étang de la Ville,
se trouve ainsi réuni à la mer par un nouveau
chenal plus direct, et protégé, sur plus d'un
kilomètre, par une digue monumentale qui
peut servir d'abri aux navires.

» Cette situation, très différente de celle
qui existait du temps de S. Louis dure
depuis la fin du xin» siècle jusqu'au commence-
ment du xvm», et constitue une amélioration
sensible sur la navigation par le Canal-viel et
le Grau-Louis.



» Au commencement du xvm« siècle le
grau de Croizette se trouvant à peu près ensa-
blé, on reconnaît alors l'insaffisance et l'ins-
tabilité des graus naturels, et on ouvre, en
1825, le Grau-du-Roi à travers le cordon lit-
toral qui sépare la mer de l'étang du Repaus-
set.

» C'est l'état actuel, qui, sauf quelques rec-
tifications et quelques travaux d'entretien de
peu d'importance, n'apas été sensiblement mo-
difié depuis près d'un siècle et demi de telle
sorte que le port d'Aiguesmortes, délaissé au-
jourd'hui malgré les souvenirs glorieux qui
s'y rattachent, est arrivé à un état de dépéris-
sement à peu près complet, alors que tous les
ports de la Méditerranée ont été l'objet de tra-
vaux immenses, qui leur ont permis de satis-
faire aux exigences toujours croissantes du
commerce et de la navigation ».

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance
est levée.



Séance du 18 rf<f<-«n6rel869.

Présents MM. Vignié, président; de La-
baume, Deloche Dumas Aurès Liotard,
Bigot, Cansse, Quesnault-Desrivières, Brun,
Lenth6ric, Rédarès, Flouest, Dombre, Gouazé,
Pucch, l'abbé Azaïs, secrétaire-adjoint, mem-
bres-résidants.

Le procès-verbal de la séance du 4 décem-
bre est lu et adopté.

Le secrétaire-adjoint prend la place de M.
de Clausonne, secrétaire-perpétuel, empêché
pour caused'indisposition.

Il dépose sur le bureau les ouvrages sui-
vants

Bulletin des travaux de la Société libre d'é-
mulation du commerce et de l'industrie de la
Seine-Inférieure. N» 12, mars, avril, mai et
juin 1869.

Bulletin de la Société de médecine de Poitiers.
4e série, n» 32.

Rev ue archéologique du midi de la France.
Volume II, u° 8, in 4°.

Société des Amis des sciences naturelles de
Rouen. 4e année, 1868.

Bulletinde la Société d'agriculture, sciences et
« arts de la Sarthe. 3* trimestre de 1869.

Bulletin de la Société académique d'agricul-
ture, belles-lettres, sciences et arts de 'Pot'/»ers, n°s
139 à 141, juin et août 1869.

Société impériale d'agriculture, sciences et arts



de Valenciennes. Revue agricole et industrielle,
septembre 1869.

Le Pape et le concile, par Janus, traduit de
l'allemand par Alexis Giraud-Teulon fils.

Le secétaire-adjointdonne lectura d'nne let-
tre adresséeà l'Académie par M.le docteur Car-
ret, de Chambéry.àl'occasiondel'envoi dedeux
exemplaires de sa brochure sur l'insalubrité
des poêles en fonte. Il émet, dans cette lettre,
l'opinion que l'usage de ces poêles dans les
magnanenes n'est pas sans influence sur la
maladie des vers à soie connue sous le nom
de pébrine, et il appelle sur ce point l'atten-
tion des hommes compétents, et en particu-
lier de l'Académie du Gard.

Un exemplaire de cette brochure est remis
à M. le docteur Paech, qui veut bien se char-
ger d'en rendre compte.

M. le président souhaite la bienvenue aux
trois nouveaux confrères que l'Académie aappelésà siéger dans son sein, etil leur ex-
prime les vives sympathies avec lesquelles
leur nomination a été accueillie.

M. GOUAZÉ répond, en son nom et au nom
de ses confrères, pour remercier l'Académie
du cordial accueil qui leur est fait. Ils suivront
avec intérêt les séances de la Compagnie dont
ils sont heureux d'être devenus membres, et ils
viendront y chercher un délassement plein
d'attrait aux fonctions laborieuses qu'ils ont à
remplir.

M. Aurès, poursuivant ses études métrolo-·giques, lit un travail intéressant sur une ins-
cription grecque de Labège, dans la Haute-
Garonne, et y trouve la confirmation des idées
qu'il a émises sur la métrologie gauloise.

M. Deloche donne lecture à l'Académie de
la notice biographique que M. Maurin, sur la



demande qui lui eu avait été faite, a bien voulu
composer sur notre regretté confrère, M. le
président Liquiar. L'auteur a successivement
fait passer sous nos yeux l'homme, avec sa
nature bonne, franche, affectueuse et ses ri-
ches facultés le magistrat éminent, avec la
vigueur de son esprit, la sûreté de ses juge-
ments, la fermeté de son caiactere et l'éten-
due de sus connaissances et l'homme de
lettres, qui aimaità se délasser de ses austères
travaux ptr le culte des muses, et qui s'atta-
chait, dans ses heures de loisir, à traduire en
vers français les odes d'Horace, son poète de
prédilection. M. Mauria s'est très heureuse-
ment inspiré de son cœur autant que de ses
souvenirs,et il a fait revivre avec une vérité
attachante, dans sa notice, la physionomie de
ce cher confrère, si promptement ravi à l'af-
fection des siens. L'Académie a écouté, avec
l'intérêt le plus sympathique, cette remarqua-
ble étude, et l'a accueillie comme un digne
hommage rendu à la mémoire du membre
que nous avons perdu.

Par suite de l'invitation qui lui avait été
adressée dans la précédente séance, M. Ger-
mer-Durand dit qu'il a pris connaissance de
la notice (en partie imprimée et en partie ma-
nuscrite) adressée à l'Académie par M. Isidore
Iledde ancien délégué da gouvernement fran-
çais en Chine et l'un de nos associés-correspon-
dants, intitulée Souvenirs de Grandrieu

[Lo-

zère). Il communique à la Compagnie quelques
passages de cet écrit qui lui ont paru présenter
de l'intérêt, soit par eux-mêmes, soit surtout
parce qu'ils feront un instant revivre parmi
mous le souvenir d'un excellent et ingéDicus
confrère, M. Philippe lkdde, qui fut membre
titulaire de l'Académie de 1849 à 1858, et
dont les recherches et les travaux sur divers



sujets ont souvent contribué à la variété de
ses séances. M. Philippe Hedde, avant de ve-
nirse fixer à Nimes, avait été conservateur du
Musée de Saint-Etienne, etil avait publié,
sur l'histoire de cette capitale du Forez, un
livre qui n'est pas sans valeur.

Voici les passages extraits par M. Germer-
Durand

« Après avoir visité Grèzes, sur le revers
oriental de la Margeride, je m'étaisdirigé anr le
M^lzieu. Je parcourus la valléo de la jaune
Truyère, l'ancienne Triobre de Sidoine Apol-
lmaire

Flavum crastmus aspicis Triobrem,
Tune terram Gabalum satis nivosam.

» Puis je me portai sur un autre point quo
je connaissais imparfaitement, mais qui avait
laissé dans mon esprit un vague souvenir de
liaisons amicales et de plaisirs de jeunesse.
C'était Grandrieu, situé sur lo versant N.-E.
de la Margeride, à 28 kilomètres environ de
Langogne, et un peu moins de Saugaes. Là,
dans les gorges de l'Allier, soit à Monistrol
soit à Alleyras, ou dans les défilés du Nou-
veau-Monde et de Lestang, tout le long de la
voie ferrée, le touriste pourra contempler les
étonnants effets des roches éruptives, les su-
blimes horreurs des éruptions volcaniques.

» Grandrien est un chef-lieu de canton, as-
sis pittoresquement sur le penchant du pro-
montoire d'un large plateau, à la jonction de
deux cours d'eau, frais, limpides, pleins de
truites saumonnées l'un, celui des Mèdes
prend naissance à peu de distance, au dessus
du hameau de ce nom; l'autre, celui de Grand-
irieu, le plus considérable, a donné son nom
au chef-lieu, et descend des sources abondan-
tes de Montaguac-Latour à 1,335 m&tres



d'altitude. Les environs du village de Grand-
riou sont très arrosés, giboyeux, boisés, plan-
tés de hêtres, de sorbiers (dréliers), aux baies
de corail, si recherchées par les grives, et
d'autres essences, qui forment de charmantes
promenades.

» La dénominatiou de Grandrieu (yrandi'srt-
vus) est commune à beaucoup de localités
Grandrieux (Aisne), Grandriaux (Ardennes),
etc. Grandris est le nom de deux villages du
départementde la Loire et d'un bourg consi-
dérable de l'arrondissement de Villefranche
(Rhône), situé près de l'embouchure du ruis.
seau le Grandris, qui se jette dans l'Azergue,
un des tributaires renommés de la rive droite
de la Saône. La situation du Grandris lyon-
nais, sur un terrain accidenté, arrosé, monta-
gneux, au milieu d'un delta fertile, giboyeux,
rappelle trop bien celle du Grandrieu lozérien
pour que je n'insiste pas sur cette coïncidence
de physionomielocale.

» J'ai peu étudié l'histoire de cette localité
qui a dù avoir sa part dans les anciennes
guerres, dans les vieilles luttes civiles et re-
ligieuses ce qui le prouverait ce sont les
traces nombreuses de donjons, de tours et de
forteresses. Grandrieu ne présente qu'une an-
cienne église. On reconnaîtraà plusieurs de
ses arceaux, le plein-cintre roman, et puis la
tendance ogivale du style gothique du xnie
siècle. Le vieux cimetière l'entoure de ses gé-
nérations accumulées. C'est là que, à côté de
sou fils Jules (1) et de son petit-fils Auguste

(1) Voir, dans la Notice biographique mise par
notre confrère, M. l'abbé de Cabrières, en tête
des Dernières Poésies de Jean Kaboul, les pages
touchantes consacrées à la mémoire de Jules
Belviala.



Hedde, repose M. Laporte de Belviala con-
seiller à la cour fie Nimes, dont la mémoire est
restée justement révérée dans les départe-
ments du Gard et de la Lozère.

» Tout le versant est de la Maigeride qui
regarde Grandrieu est composé de riches
bruyères, de magnifiques prairies arrosées
par de puissantes sources qui sourdent d'un
sol primitif. La botanique présente ici une
moisson aussi riche que variée. La plante la
plus abondante, et qui affectionne plus par-
ticulièrement les terrains silico-argileux du bas
de la montagne, est une espèce de prêle (equi-
setuni), dont les divisions de la tige servent
aux femmes de bobines pour filer; ou l'appelle
lous cemnetous. De jolis bois de pins, de bou-
leaux et de hêtres embellissent le paysage.
De charmants hameaux, situés sur la pente
orientale, ressemblent à des oasis, à de vé-
ritables nids d'oiseaux. Ici, Espinous après,
Martinets; plus bas, Belviala, ancien manoir des
seigneurs de Condres (Condate de la carte de
Peutinget).Le nom de Belviala, cher au pays,
ostcelui d'une famille, malheureu sementétein-
te, des plus considérées de la Lozèreet du Gard.

» Le hameau de Belviala présente la plus
heureuse situation pour l'agrément et la fer-
tilité du sol, mais il ne se trouve pas sur les
voies de communication nombreuses et par-
faitement entretenues qui sillonnent le pays.
C'est là qu'on jouit de l'air le plus sain, de
la vue la plus agréable, des eaux les plus
pures, de la tranquillité la plus complète.
Aussi pris-je là un repos nécessaire, dans l'an-
cienne maison de famille.

» Il me tardait de rentrer à Grandrieu, où
je trouvai le plus sympathique accueil. Il est
vrai que mon frère M. Philippe Ihdde, qui



avait épousé sa cousine, la fille ai née de M. de
Belviala, et qui a laissé d'excellents sou-
venirs par ses études et ses œuvres miscella-
nées, l'avait habité longtemps. 11 y était avec
son fils Félix, si universellement regretté, et
qui a laissé de si brillants et si touchants sou-
venirs.Ses poésies fugitives, échappées à la
plume d'un écolier de quinze ans, ont été re-
ligieusement recueillieset publiées vers 1851,
quelque temps après sa mort, par M. l'abhé
A. de Cabrières, son condisciple à l'Assomp-
tion.

» Ce fut donc pour moi un pieux péleri-
nage, de revoir les lieux qu'un frère chéri
avait jadis foulés, où il avait recueilli ses im-
pressions diverses.»

M. Viguié termine la séance par la lecture
d'une épltre en vers qu'on de nos -associés-
corrrespondants, M. François Vidal, origi-
naire du département du Gard et pasteur à
Bergerac, a adressée à l'Académie pour la re-
mercier du titre qu'elle lui a conféré.

Le même M. Vidal toujours par l'intermé-
diaire de M. Viguié, a fait hommage à l'Aca-
démie d'un Essai sur les causes de la dépopula-
tion des campagnes qui a obtenu une men-
tion honorable dans un concours ouvert par
la Société académique de Nantes. Le secré-
taire est chargé de remercier M. Vidal de son
double envoi.

Voici son épitre à l'Académie

Merci, messieurs, merci Votre seule indulgence
Tandis que j'admirais vos travaux en silence,
Vous a fait abaisser un bienveillant regard
Sur moi, fils bien obscur, mais fils pieux du Gard,
M'associei à votie illustre compagnie,
Et medonncrlo droit – longue et secrète envie !–



De siégei parmi vous, et de parler ici
Devant l'alma parens merci, messieurs, merci

Exilé dès longtemps (le nos chères montagnes
Si doux que fût S'exil dans les uches campagnes
Que la Dordogne ai rose, et dont tes verts coteaux
Semblent coquettement se muer dans ses eaux,
J'aimais à m'élancer, loin des tiésors qu'étale
L'Eden du Périgord, vers la teirc natale,
A m'pnfoncer, de cœur et d'esprit à la fois,
Dans le creux des vallons, sous l'ombrage des

(bois
A gravir les sommets aux crêtes onduleuses,
Ou, suivant du Cardon les rives sinueuses,
A visiter Massane et Beaurivage et Ners,
Lieux cbermants, dont l'écho répète encor ces vers:
« Aï1 s'avez din voste village.»< qui d'Estelle
Disaient pour Némorin l'amour tendre et fidèle
Dans cette langue d'oc dont nos vieux trouba-

dours
Se servaient pour chanter la gloire et les amours.
C tte langue sonore, harmomeuse et douce
Qui sut railler gaîment aux muisde Caderousse,
Qui d'Isaure, à Toulouse, exprima les douleurs
Qui dans Jasmin souvent nous arracha des pleurs;
Cette langue toujours sr douce à mon oreille

Ni Jasmin, ni Mistral, ni Marthe, ni Mireille,
Ne l'empêcheront pas- vieillit et disparaît,
Et Bigot seul encore en garde le secret.
La langue d'oil l'emporte, et déjà la remplace,
Mêmeaux lieux, où, laissant unejmmortelle trace,
Son nom, comme un cachet par le temps ciselé
Est le nom dont le sol lui-même est appelé.

Mais quoi1 tout ici-bas ne doit-il pas s'éteindre*?

L'homme et tout ce qu'ilfait passe. Faut-il se
Si notre langue d'oc éprouve le destm [plaindre
Qu'éprouvèrent l'hébreu, le grec et le latm ?1

La fleur naît, brille et meurt. De même, le lan.
Igage

Meurt quand le veut la loi souveraine l'usage
L'usage, qui n'admet ni plaintes, m regrets;



Qui, par le changement, amène le progrès
Et, repoussant du pied la langue dépassée,
Par la langue nouvelle ouvre à notre pensée,
Au savoir, à l'esprit, au cœur, à la raison,
Un essor plus rapide, un plus vaste horizon.
Ainsi l'humanité s'avance; ainsi chaque âge
Ajoute incessamment à ce noble héritage
Que le passé prépare et lègue à l'avenir
Ainsi l'espoir toujoursrenaît du souvenir
Mystérieux anneaux, formant la chaîne immense
Qui sans cesse finit et sans cesse commence.

Et c'est vous, du progrès les sages promoteurs,
Artistes, érudits, poètes, orateurs,
Vous, gardiens vigilants de la science humaine
Dont vos labeurs féconds étendent le domaine
Qui, des aïeux toujoursaccroissant le trésor,
Le laissez aux neveux plus grand, plus riche encor.

Telle votre cité, double et vivant symbole,
Le front resplendissantde la double auréole
Que lui font, dans ses murs confondus et pressés,
Les monuments divers par les siècles laissés
La Nùmausus latine, orgueil des Narbonaises,
Ou Nimes la française, entre les plus françaises,
Montre partout, unis et se donnant la main,
L'art moderne à côté de l'art grec et romain.
C'est la Tourmagne, au loin dominant sur la plaine;
Les Arènes, théâtre géant, où,sans peine,
Aux jeux sanglants du cirque, avide de les voir,
La cité tout entière à l'aise allait s'asseoir;
C'est la Porte d'Auguste et la Maison-Carrée,
La Fontaine à longs flots versant l'onde azurée
C'est Némausus, enfin, jusques dans ses débris
(Vieux torses, chapiteaux, mosaïques, lambris)
Montrant ce qu'elle fut jadis. Mais, avec elle
C'est Nimes plus humaine et peut-être aussi

[belle.
Son théâtre, il est vrai n'a point la majesté
Du cirque colossal, sombre de vétusté
Mais il corrige, amuse, il répand la lumière
Et jamais, de leur sang inondant la poussière,
Ses acteurs, tout meurtris du combat relevés,
Ne sont au spoliaire en secret achevés.



Nlmes fière, à bon droit, des monuments antiques,
Plus encor des nouveaux églises, basiliques,
Palais, temples, autels, écoles, hôpitaux,
Elevés par l'esprit du Christ, divins canaux
Par lesquels il répand ses bienfaits à la terre
Fait droit à l'opprimé, soulage la misère,
Et verse sur nos maux, nos péchés, nos douleurs,
Sa grâce, son pardon, son amour et ses pleurs
Fière des boulevards, vivante promenade,
Des squares, des jardins, de la vaste esplanade
Où, courbés à ses pieds, sculptés par le ciseau
De l'immortel Pradier, ce Phidias nouveau,
Les fleuves, à Penvi, de leurs urnes fécondes
Versent incessamment le tribut de leurs ondes
Fière de ses métiers, dont les riches tissus,
Moirés de soie et d'or, de fin lin, de byssus,
Châles, rubans, tapis, font d'elle une patrie
Au travail, au commerce, à l'art, à l'industrie;
Nimes, mêlant l'utile au beau, le saint au vrai
Recueillant tout débris qu'une fouille un déblai
Retrouve et met au jour dans la cité païenne
Et restaurant sans cesse, elle ville chrétienne
Avec un soin pieux, en bonne et noble sœur,
Les ravages qu'y fait le temps dévastateur.

Mais faut-il donc, toujours courbé sur la matière,
Vivre pour restaurer des monuments de pierre ?
Pour faire des tissus plus riches et plus fins?
Pour creuser des canaux, pour tracerdeschemins,
Et, sur les rails de fer où la vapeur nous berce,
Jusqu'auxboutsdela terre étendre son commerce?
Non, l'homme ne vit pas de pain seul il lui faut
Un aliment meilleur, un but placé plus haut.
Il lui faut l'aliment de l'esprit la parole
Qu'inspira la pensée ou le cœur, et qui vole,
Partout où retentit son accent créateur,
Eveiller la pensée ou releverle -cœur; [mière
Qui, comme au premier jour, fait jaillir la lu-
Qui du saint et du beau nous ouvre la carrière
Qui, des cieux descendue et îemontant aux cieux,
T guide notre essor.Et c'est bien vous,messieurs.
C'est bien vous, dont la voix surtout la fait en-

tendre,



Dont les nobles travaux aident à la comprendre;
Vous, qui, de ses rayons semés de toutes parts,
Rassemblez le faisceau, l'offrez à nos regards
De ses vives clartés illuminez notre âme,
Et soudain, l'emportant sur vos ailes de flamme,
Lui faites pressentir cet éternel séjour
Où s'uniront la foi, la science et l'amour.

Mais j'allais vous louer, je crois. Non, je n'ai
C'est la postérité que ce soin là regarde, [garde
Messieurs. Moi, justement fier del'insigne honneur
Que je reçois, je veux seulement de mon cœur
Epancher à vos pieds toute la gratitude;
Vous dire: Votre amour 'hi progrès, de l'étude,
De l'art, de l'idéal sera Ir mien aussi
Vous répéter encor Mini, messieurs, merci

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance
est levée.



Séance du 8 janvier 1870.

Présents MM. Viguié. président de La-
baume, Pagézy, Damas, Jules Salles, Aurès
l'abbé Azaïs, Liotard, Révoil, Causse, Ques-
nault-Desrivières, Roussel, Brun,'Albert Mey-
nier, Im-Thurn, Ginoux, Lenthéric, Verdier,
Rédarès, Flouest, Dombre Gouazé Paech,
de Clausonne, secrétaire perpétuel, membres-
résidants

Pérès, membrenon-résidant.
M. Germer-Durand s'est excusé de ne pou-

voir se rendre à la séance, pour cause d'indis-
position.

Le procès-verbal de la séance du 18 dé-
cembre est lu et adopté.

Il est donné lecture d'une lettre de notre
confrère M. Maurin, chargé par la famille Bé-
chard d'annoncer à l'Académie la mort aussi
prompte qu'imprévue de M. Ferdinand Bé-
chard, qui, après avoir fait activement partie
de la Compagnie était devenu depuis plu-
sieurs années un

de
ses membres honoraires.

Nos assemblées représentatives et le barreau
de la cour de cassation nous avaient enlevé le
concours quotidien de cet homme distingué,
qui avait continué, d'ailleurs, de consacrer à
l'étude et aux sciences morales et politiques
les loisir» que lui laissaient ses fonctions. 11

n'avait pas cessé de nous donner communica-
tion de ses écrits, dont quelques uns ont été



couronnés par l'Institut. La ville de Nimes
perd en lui un de ses plus éminents citoyens,
et l'Académie entend que ses registres con-
servent la mention des profonds regrets que
lui inspire ce nouveau vide fait par la mort
dans ses rangs.

M. Flouest informe la Compagnie que M.
L. Alègre un de nos membres nou-résidants,
vient d'être nommé officier d'Acad émie. La
nouvelle de cette distinction accordée à notre
confrère à raison des œuvres utiles qu'il a fon-
dées à Bagnols, dans l'intérêt de l'instruction
publiqueet des lettres est accueillie avec
sympathie par l'Académie, qui décide qu'il en
sera fait mention au procès-verbal.

Le président fait hommage à l'Académie
1» Au nom de M. Albin de Montvaillant

maire d'Anduze et président de la Société des
Jeux Floraux de cette ville, d'une publication
contenant les résultats d'un concours poétique,
dont le sujet était une pièce de vers Hom-
mage à Florian.

2» D'un volume publié par M. Pérès, l'un de
nos membres non-résidants, sous le titre de
Philosophie de l'humaine société, ou cœnologie.

M. Ernest Roussel est invité à présenter
un rapport sur la première, et M Ginoux sur
la seconde de ces publications.

Le secrétaire-adjoint dépose sur le bureau
les ouvrages suivants reçus depuis-la der-
nière séance

Mémoires de la Société linnéenne du nord de
la France, 1867.

Bulletin de la Sociétéarchéologique, hisloriqut
et scientifique de Soissons. Tome XX, 1866.

Bulletin de la même société: 2e série, tome 1,
1867.

Les Siéges de Soissons ex 1814, par Maxime



tain de Montebras,exploitées dans ce départe-
ment.

L'ordre du jour appelle l'élection d'un prési-
dent et d'un vice-président pour l'année 1870.
A cet effet, il est procédé à un scrutin qui
sur 25 votants, donne 24 voix à M. de La-
baume pour la présidence et autant à M. Au-
rès pour la vice-présidence.

M. Viguié cède immédiatement le fauteuil
à M. de Labaume, après avoir remercié l'Aca-
démie de la constante bienveillance dont elle l'a
honoré. M. de Labaume remercie à son tour la
compagnie du témoignage de sympathie dont
il vient d'être l'objet, et il rend hommage à
la manière distinguée dont son prédécesseur
s'est acquitté des fonctions dans lesquelles il
est appelé à lui succéder.

L'Académie passe ensuite à l'élection de
M. Coulondre maire de Villeneuve-li z âvi-
gnon, et de M. Pascal Jourdan, de Baguols,
ingénieur à Guéret, proposés dans les séances
des 20 novembre et 4 décembre pour le titre
d'associés-correspondaats Le premier se recom-
mande par les soins éclairés qu'il s'est donnés
pour la création et l'inauguration récente du
Musée de Villeneuve-Iez-Avignon le second,
par la mention honorable, avec médaille d'or
qu'il a obtenue l'an passé au concours sur
l'histoire de la sériciculture, ouvert par M. Ta-
labot. Ils sont, l'un et l'autre, nommés suc-
cessivement au scrutin.

Conformément à l'article 65 du règlement,
il est procédé à la nomination d'une commis-
sion qui devra préparer le programme du con-
cours à ouvrir et du prix à décerner en 1871.
Cette commission est composée de MM. Ger-
mer-Durand,Aures, Viguié, Eévoil, Flouest.

Le trésorier dépose sur le bureau ses comp-



Laurendeau, complément du bulletin précé-
dent.

Rapport fait à la Société d'agriculture de la
Gironde et Résolutions adoptées par l'assemblée.
– Séance du 25 novembre 1869.

Société d'émulation des Côtes-du-Nord Bul-
letin du 9 juin au 22 décembre 1869. – Re-
cherches des voies romaines du département.

Actes de l'Académie impériale des sciences
belles lettres et arts de Bordeaux. 1868,3»
trimestre.

Appendice auBulletin de l'Académiedelphinale
de 1868. 3° série, tome IV.

Société française de numismatique el d'archéo-
logie. Feuilles 7, 8, 9, 10 du compte-rendu
des séances.

Bulletin de la Sociétéprotectrice des animaux,
novembre 1869.

Société impériale havraise d'études diverses.
– Procès-verbaux des séances, septembre et
octobre 1869.

Bulletin de la Société d'agriculture, etc., de la
Lozère. Octoore et novembre 1869.

Mémoireset documents de l'Académie de la
Val d'Isère. 1^ volume, 3e livraison. 2e
volume, 2e livraison.

Acta universitatis lundensis. 1867, 2 volumes
in-4».

Mémoires de la Société des Antiquaires de
Normandie, 26° et 27e volumes. in-4».

Bulletin de la Société des Antiquaires de Nor-
mandie 1er trimestre de 1869.

Journal des Savants. Novembre 1869.

M. Pascal Jourdan, a adressé à l'Académie
un numéro du Mémorial de la Creuse, conte-
nant un article qu'il y a fait insérer, et qui
est relatif à la découverte d'un crâne et
d'ossements humains dans les mines d'é-



tes de l'année 1869, dont l'examen,aux termes
de l'article 75 du règlement, doit être renvoyé
à trois membres du conseil d'administration.
M. le président désigne MM. Germer-Durand,
de Clausonne et l'abbé Azaïs.

M. Lenthéric demande la parole pour pro-
duire de nouveaux renseignements qu'il a été
à même de recueillir snr l'histoire de la Tour
Carbonnière et sur les divers projets dont elle
a été l'objet

« Cette tour, dit-il, a été construite à la fin
du xtn« siècle, en même temps que les rem-
parts d'Aiguesmortes, dont elle était un poste
avancé. Elle a été conservée comme ouvrage
défensif jusqu'en 1810. A cette époque, en
vertu du décret du 23 avril, elle fut remise à
la ville d'Aiguesmortes en toute propriété.
Le 24 mars 1819, la ville d'Aignesmortes, dû-
ment autorisée par une ordonnance royale fit
au département de la Guerre l'abandon gratuit
de cette tour, conformément au vœu exprimé
dans une délibération du conseil municipal du
24 janvier précédent. Le service du génie en
prit possession par autorisationdu ministre de
la guerre en date du 4 mars 1819, et, depuislors,

n'apas cessé d'administrer cet immeuble
national.

» Dans le courant de l'année 1825, M. l'in-
génieur en chef du Gard demanda la démo-
lition de la Tour Carbonnière par le motif que
ce monument menaçaitruine, et, par sa chute,
pouvait occasionner des accidents et intercep-
ter la communication de Nimes à Aiguesmor-
tes. Cette demande donna lieu à une confé-
rence entre les ingénieurs des ponts et chaus-
sées et les officiers du génie. Le procès-verbal
de cette conférence soumis au comité des
fortificationsainsi qu'à la commission mixtedes



travaux publics, et contenant des cocclusions
favorables à la démolition n'eut pas heu-
reusement les suites que ses rédacteurs pou-
vaient en attendre. Le comité des fortifications
et la commission mixte furent d'avis de con-
server la Tour Carbonniére et, par lettre du
21 septembre 1825, le ministre de la guerre
approuva les avis conformes de ces deux as-
semblées.

» En 1858, le commandant du génie, à Ni-
mes, proposa la restauration complète de la
Tour Carbonnière, à raison non de l'utilité du
monument comme ouvrage défensif mais
des souvenirs historiques qui s'y rattachent.
Le colonel directeur des fortifications, au
contraire moins sensible à de tels souve-
nirs, demanda la remise de la Tour au service
des ponts et chaussées. Le comité des fortifi-
cations partagea la manière de voir du com-
mandant du génie, et accorda les fonds de-
mandés pour la restauration.

» En 1859, on commença les travaux ap-
prouvés par le ministre de la guerre Depuis
lors, ils n'ont pas cessé de marcher régulière-
ment et vont être terminés en1870; la dotation
est allouée. Les dépenses faites jusqu'à ce jour
s'élèvent à 10,860 francs environ. Elks at-
teindront, en 1870, la somme de 11,500 fr.

» La Tour Carbonnière n'a jamais été re-
mise à l'administration des domaines elle n'a
jamais fait partie des bâtiments affectés à l'ad-
ministration des douanes et elle continue à
être entretenue par le service du génie.

» La fausse nouvelle de sa démolition pro-
jetée a été le résultat d'une confusion avec
une autre construction voisine, qui n'a, d'ail-
leurs, aucun intérêt historique ».

M. l'abbé Azaïs rend compte d'un ouvrage de



M. l'abbé Taslovin, qui a pour titre Notice suu
la Cathédrale de Nimes.

« L'histoire d'une église est souvent, dit-il.
l'histoire civile et religieuse d'une cité. De
même que tons les actes importants de la vie
du chrétien reçoivent leur consécration dans
son enceinte, les circonstances solennelles de
la vie d'une cité se rattachent aussi à cet édi-
fice sacré. C'est à l'ombre de son antique église
que la cité a grandi, c'est là qu'étaient ses
écoles, que ses pauvres recevaient les secours
de la charité, que les orphelins étaient recueil-
lis et qu'elle trouvait elle-même un refuge au
jourdu danger. Ce qu'est pour l'homme le toit
paternel qui a abrité ses jeunes années, l'église
l'est pour le peuple chrétien, c'est comme l'âme
et la vie d'une cité.

» On comprend le pieux intérêt qui s'attache
à ces murs sacrés qui rappellent de si grands
souvenirs, et qui ont abrité tant de générations.
Or, notre vieille cathédrale, qui porte sur ses
pierres noircies l'empreinte des siècles et la
trace des divers événements dont elle a été le
témoin, provoque un semblable intérêt et le
regard ne peut s'arrêter sur elle, sans qu'un
sentiment de curiosité sympathique ne s'éveille
dans l'àme. Souvent renversée et se relevant
toujours de ses ruines, son histoire demeure
associée à celle de la ville de Nimes. Elle exis-
tait au rve siècle, lorsqu'elle vit vingt-et-un
évêquesde8 Gaules se réunir en concile dans son
enceinte, par les soins d'un de ses plus émi-
nents évoques S. Félix. C'est ce concile
mentionné par l'historien Sulpice Sévère, dont
les actes, restés jusqu'ici inconnus, viennent
d'être retrouvés,ilyaà peine quelques années,

par le savant abbé Héfélé, dans une bibliothè-
que d'Allemagne.

» Quelques années après, cotte église tombe,



avec son évoque, sous les coups des barbares
conduits par lu terrible Chrocus. Elle se relève

pour subir de nouvelles dévastations. Sacca-
géepar les bandes sarrasines, elle est rebâtie
avec plus de magnificence et, au xie siècle,
c'était une belleéglise romane à trois nefs, or-
née de riches sculptures et flanquée de deux
tours imposantes, lorsque, le 5 juillet 1096, le
pape Urbain II, l'illustre promoteur des croi-
sades, la consacra solennellement. Ce fut dans
cette circonstance que Raymond, comte de
Saint-Gilles, épousa cette église en présence
du Souverain Pontife et des évèques présents
à cette dédicace, et la dota généreusement.

» La noble fiancée des comtes de Saint-Gil-
les ne put être protégée par la grandeur de
ces souvenirs, et elle fut condamnée à subir de
nouvelles dévastations. Que reste-t-il de cette
belle architecture du xi« siècle? Une façade
mutilée et quelques fragments d'une admira-
ble frise, reproduisant quelques scènes de l'an-
cien et du nouveau Testament. Peut-ètre les
larges assises de sa tour remontent-elles à l'é-
glise du iv siècle, bâtie, d'après la tradition,
sur les ruines d'un temple païen.

» Cette église devait avoir son histoire. C'est
la tâche qu'a entreprise un de ses prêtres,
M. l'abbé Tastevin. Il en a compulsé avec joie
les archives, et, restreignant son sujet, bor-
nant son travail aux temps modernes, il s'est
fait l'historien de la paroisse Notre-Dame-et-
Saint-Castor, depuis sa création, à la fin du
xvn» siècle, jusqu'à nos jours.

» Voici en quels termes un de nos confrères,
M. l'abbé de Cabrières a applaudi à cette
couvre:

« Je n'ai jamais traversé la place qui s'é-
» tend devant notre vieille cathédrale, sans me
» sentir pénétréde respect pour cette ruine sans



architecture, qui, malgré des siècles d'ontra-
~ges et de dévastations, est restée loplascher
» de nos sanctuaires. A peine une des tours et

quelques pans de muraille sur ]a façadeet du
)) côté~de la cure subsistent pour attester quelle

était la majesté de la mystique épouse des
» comtes de Saint-Gilles,

de
cette église qui

? s'élevait triomphante sur les ruines humiliées
» d'un temple païen, et que le Pape Urbain II
n avait daigné consacrer de ses propres mains.
? Mais enfin, telle qu'elle est, et si indigne
» qu'elle puisse être de son titre aux yeux des
? étrangers, notre cathédrale est, comme vous
? t'avez bi bien dtt, en modifiant la pensée de
» Reboul, la vénérable aïeule, de notre cité. Là,
& nos pères ont forméleurs fortes convictions
» catholiques; )a, des scènes de scandale et de
.')profauation ont marqué sur la pierre des
» traces ineffaçables; là, depuis sept cent ans,)t desgénérations se sont succédé, faisant
» monter vers Dien et vers son Christ d'arden-
? tes prières; là enfin, nous tons, Nimois de
» vieille roche, nous retrouvons le souvenir de
? nos a'~eux, les tombeaux de nos grands évé-
)> qces e. la mémoire toujours jeune de cette
» glorieuse histoire de notreville, si fidèle à sa
» religion.

» Vous avez, mon cherami, consacré vos
» veilles à la mission plus douce de nous pein-
)~

dre le coté spirituel de cette longue et no-
blé histoire. Vous nous avez raconté la

» vie laborieuse des curés qui se sont succédé
»à la Cathédrale, et qui tons animés d'un
» même esprit de zèle et de dévouement, ont
!t traversé des époques bien différentes sans
» permettre à leurs œuvres do languir, à leur
» courage d'hésiter. Enfin, vous n'avez laissé
» ni une cloche sans généologie, ni une ins-
x criptioc sans détail pour l'expliquer. ».



« M. l'abbé Tastevin s'est attaché à nous
donner une monographie complète de la pa-
roisse Notre-Dame-et-Saint-Castor. La phy-
sionomie religieuse de la ville de Nimes au
xviii'siècle revit sous la plume de l'écrivain,et
les pages qui reproduisent les travanx des
vingt curés qui ont successivement adminis-
tré cette église présentent un intérêt atta-
chant.t.

» L'auteur nous fait connaître le siège do
la paroisse, qui fut d'abord à l'église Sainte-
Eugénie, dout les murs existent encore, et en-
suite à la Cathédrale. H énumère ensuite les
dix rectories ou succursales de l'église prin-
cipale, connues dans les actes anciens sous le
nom de Filleules de la Cathédrale.

» Le tableau de la vie pastorale des anciens
curés de Nimes est de nature a intéresser vive-
ment les habitants de cette cité ».

Ici,lerapportearfaitressortiriozMoetle
dévouement de quatre d'entre eux qui ont
laissé une mémoire bénie c'est l'abbé Novy,
qui fut l'organisateur de la paroisse et l'ami
de Fléchier l'abbé Abauzit, le sage réforma-
teur des prisons la docteur Perj, mort victi-
me de son zèle, qui institua par testament
l'Hôpital-Génèral de Nimes son héritier uni-
versel le vénéré Jacomon, qui appela à Nimes
les Frères des Ecoles chrétiennes pour l'ins-
truction des enfants du peuple.

» M. l'abbé Tastevin, continue M. l'abbé
Azais, a fait revivre dans son ouvrage la fi-
gure bien aimée de ces anciens curés de Ni-
mes, avec le souvenir de leurs vertus et de
leurs bonnes œuvres. Le récit des scènes
sanglantes de la Révolution a trouvé place
dans son ouvrage, et on ne peut lire sans
être ému les pages touchantes qui tacontent



la fermeté généreuse des nobles victimes du
tribunal révolutionnaire.

"Les inscriptions de )a cathédrale ont été
recueillies avec soin et fidèlement interprétées
par M. l'abbé Tastevin.

» Grâce à son ojvrage, la cathédrale n'est
plus muette ses pierres parlent, elles nous
disent les sentimentsreligieux de nos pèreset le
zèle des pasteurs qui furent placés à leur tète.

» Nous voudrions que chaque paroisse dn dio-
cèse eMaussi son histoire qui racontât son ori-
gine, ses phases diverses et les événements reli-
gieux dont elle a été le théâtre. Chaque curé
pourrait recherchertout ce qui, dans son église,
peut intéresser la reHg-ion, l'histoire, la science,
les artset consigner dans une notice le résultat
de ses observations et de ses découvertes. Cha-
que prêtre dans saparoisse à l'aide de ses re-
cherches, pourrait apporter ainsi un concours
nh!eal'histoire complète de nos contrées)).

Après avoir entendu ce rapport avec l'inté-
rêt qa'd mérite, l'Académie charge M. l'abbé
Azais de remercier M. l'abbé Tastevin de l'en-
voi de son volume.

M. RÉvoiL, après avoir remercié l'Académie
de l'intérêt qu'elle a bien vonlu prendre à l'm-
vention de son instrument, le Téléiconogra-
phe, donne lecture de l'ftMttt-propo!! d'une no-
tice qu'il va publier sur la chambre claire et sor
son nouvel appareil. Ces conseils s'adresseront
à tous ceux qui dessinent, et leur permettront
d'apprécier les avantages du prisme quadrau-
gulaire comme procédé graphique.

Notre confrère fait part ensuite à l'Acadé-
mie de la découverte d'une inscription frag-
mentée, qui servait de pavé dans la cour de la
maison Galoffre, rue Neuve-des-Arènes à
Nimes.



(Tere) N'ILLA
(Ma) T. fer) .INRED (iviMe)
TERTVLLAE
(f)IL!AE.

Terentitta
Mater.inredivivK

Tertn))!C
Filin-

Le mot Mr<tt!tt'(e de cette inscription offre
nn certain intérèt;ilseproduit ici pour la
première fois dans notre épigraphie locale.

M. Révoil montre également à l'Académie
un ~mpuhfm découvert auprès de l'emplace-
ment de l'ancienne ville de 7efft<Mc, dans la
commune de Mouriès (Bouches-du-Rbône).
Cet instrument, conforme à celui reproduit
dans le dictionnaire d'Antony Rich, trouvé
également dans un vase d'argile, offre cepen-
dant une particularité assez originale. Sur le
bord de la poche de cette cuiller sont deux
crocs saillants, qui devaient servir à l'arrêter
sur les bords mêmes du vase dans lequel se
puisaient les libations.

M. PÉRÈs, membre non-résidant, a pris la
parole,à la fin de la séance, pour exposer
comme suit, en abrégé, la pensée fondamen-
tale de sa y/ie'or~ de ~7iMn)<ttHe société qu'il a
développée tout au long dans le volume offert
par lui à l'Académie, ainsi qu'il est mentionné
au commencementde la séance.

« La société n'est connue, dit-il que ptr
des assimilations qui en déSgurent l'idée. C'est
aux faits qu'il faut s'adresser pour en obtenir
une notion scientifique.

» Cette grande institution consiste en des
communications de toute sorte do services en-
tre les membres d'une population quelcon-
que, intéressées ou désintéressées, mais ton-
tes motivées par l'insuffisance de la person-
nalité pour l'accomplissement, par soi, de
ses fins providentielles.

» La raisou de cette insuffisance est dans la



diversité des individualités qui possèdent, divi-
sément, les facultés dont le conccors est né-
cessaire à la satisfaction des besoins de chacune
d'elles.

» Rien de plus positif que les bases de la
société. Rien de plus nêcessai''e que l'organi-
sation de son mécanisme. Aussi a t-il été in-
cessamment ébauché et plus ou moins per-
fectionné. Pour l'élever au plus haut degré
de perfection possible, il faut donc rechercber
quelle doit être cette institution, le flambeau
de l'analyse à la main.

» Paroi! les services qui doivent faire la
matière des relations sociales intéressées, tes
uns sont particuliers à un plus ou moins grand
nombre de personnes, les autres sont géné-
raux, nécessaires à la satisfaction des besoins
communs à toutes.

o Aussi ce service des besoins de chacun
par l'emploi des facultés d'autroi, le service
impersonnel, en un mot, se partage-t-il en
service libre, comprenant toutes les fractions
de l'industrie et de de l'activité intellectuelle
de l'homme, et en service hiérarchique, res-
treint aux fonctions qu'aucune entreprise in-
dividuelle ne saurait accomplir.

» Le service hiérarchique,c'est l'Etat, dont
l'institution est si mal comprise, si mal dé-
finie.

» L'Etat n'estpas le maître, des individuali-
tés politiques il en est le serviteur.

» Avant d'être citoyen, l'individu est homme:
libre, soumis seulement à la discipline du de-
voir, telle qu'elle est formulée par les inspira-
tions du for interne éclairé par la raison d'être
de la chose, et par la législation du for ex-
terne.

» Ce régime du libre-arbitre de l'homme
discipliné par le devoir est inviolable parce



qu'il est la première condition de l'existence
et du fonctionnement régulier du mécanisme
social.

» Et quand on recherche !a raison des ins-
titutions sociales généralement reconnues, on
les voit se subordonner les unes aux autres,
tenir entre elles par un lien analogue à celui
de la causalité, depuis le principe fondamental
de la mutualité des services jusques aux mi-
nutieuses prescriptions de la loi morale, de la
loi civile, de loi politique.

» Chacune de ces institutions est adhérente
à d'autres, parce que, au point de vue de la per-
sonnalité, qui est la cause opératrice commune
à toutes, la subséquente est un but et l'anté-
cédente le moyen de l'atteindre.

» Si les hommes étaient logiques, ils se-
raient moraux et l'état social serait parfait.

» Mais enraison de l'infirmité de la nature
humaine, il ne suffit pas au sujet de savoir
ce qu'il doit faire, il lui faut le vouloir et le
pouvoir.

» Ici se fait sentir )a nécessité de la foi et
des institutions du christianisme.

» Si l'économie politique a été traitée de
matérialiste par les nns, d'imaginaire par les
autres, c'est que les économistes ont écourté
cette science. En unissant la partie morale à
la partie matérielle on en fait un corps de
doctrine complet une c~Mû~tc ou science
de la mutualité des services dans l'humanité,
comprenant, en sa partie théorique, l'exposi-
tion du principe, la loi générale, et, en sa par-
tie pratique, les règles de la morale et de la
législation ».

Plusrien n'étantà l'ordre du jour, la séance
est)evée.



Séance du 15 janvier 1870.

Présents MM. de Labaume, pfMtdent, Pa-
gézy, Dumas, Aurès, Germer-Durand, l'abbé
Azaïs, Liotard, Causse, Roussel, Brun, Msy-
nier, Im-Thurn, Ginoux, Lenthéric, Flouest,
DotDbre, Puech, de Clausoune, secrétaire-per-
pétuel membres-résidants

Jeanjean, membre noa-résidant.
Le procès-verbal de !<* séance du 8 janvier

est lu et adopté.

M. Ce'ttoK~re, maire de ViUeceuve-Iez-Avi-
gnon, a écrit à l'Académie pour la remercier de
sa nomination comme aasocié-correspon-
dant.

Le secrétaire dépose sur le bureau les ou.
vrages suivants, reçus depuis. la dernière
séance

Bulletin de la 'Sucte~'aca~c'mt~MC de Boulogne.
– année 1868, pages 337 à 388.

Mémoires de la Société Académique de Boulo-
pKC-~Mr-~cr. Tome III. 1~ partie.
1868-69.

Bulletin <f< lasociétéd'agriculturede Boulogne-
<xr-~ef. Juin, juillet, août, septembre
1869. 4 cahiers.

Bu~t~ /a Société !'n)p~Wa~ C~M~'o~ d'.4-
griculture de France, 3' série, tome IV, n* 2.

Jt/emat'rM de la société littéraire de Lyon –
Année 1868.



-/)<mo)M!fA <~< i'~r~fMtoyxe /ra)~at<, 1870.
./mfms( des ~Nt'oKh. Décembre 1869.

M. le président présente le rapport de la
commission nommée dans h séance précéden-
te pour le choix du sujet de prix à décerner en
1871. C'est le tour cette année, d'une ques-
tion historique, et la commission propose de
mettre au concours

L'llistoire de !a /otfe de Beaucaire.
Cette proposition est accueillie à l'unanimi-

té par l'Académie.
En conséquence, ]e programme sera adres-

sé aux journaux du f'opartement du Gard à
ceux des dé~artemu.fs voisins et des princi-
pales villes eomme~'autes en rapport avec
celle de Beaucaire à L'Époque de la foire en-
fin, aux principaux journaux de Paris. il sera
également envoyé aux diverses sociétés savan-
tes avec lesquelles l'Académie est en relation.

Les œuvres des concurrents devront être
adressées, affranchies, au secrétaire-perpétuel
de l'Académie, avant le 1" février 1871, et
porter âne épigraphe ou devise, reproduite dans
nn pli cacheté contenant le nom et la demeu-
re de l'auteur.

Les Académiciens ordinaires et les membres
honoraires sont exclus du concours. Tout con-
current qui se sera fait connaître, même indi-
rectement, en sera pareillement exclu.

Le prix offert par l'Académie consistera en
une médaille d'or de la valeur de 300 fr. Il se-
ra décerné dans sa séance publique du mois de
mai 1871.

1:. GEEMUN-DcRAND donne lecture à l'Aca-
démie de ses notes sur les découvertes archéo-
logiques opérées pendant les mois de mai et
juin 1869.

H s'agit d'abord de deux puits romains trou-



ï6s, en mai dans l'enclos appartenant à'
M. Ad. Gilly, rue de la Plate-Forme, et d'une
espèce d'aqueduc, grossièrement construit, quo
M. Germer-Durand pense n'avoir été qo'uu
canal de drainage ou caUfff-fatt'er. destiné à
recueillir les eaux de la colline, et à les porter
dans le canal de décharge qui, du temps des
Romains, mettait les bassins de la source en
communication avec )e lit du Cadereau dit ac-
tuellementdeSaint-Laurent. -Dans le premier
des puits découverts, se trouvait un certain
nombre de vases à puiser de l'eau, de différen-
tes grandeurs, et dont quatre, retirés intacts,
.sont aujourd'hui entre les mains de M. Roulle,
propriétaire du puits où ils ont été trouvés,
et de MM. Masson et Bedos.
M. Germer-Dorand entretient ensuite l'Aca-

démie d'un cippe funéraire, à double inscrip-
tion, dont la présence dans le jardin du châ-
teau de Ribaute, pr~s d'Alais, lui a été signalée
par une lettre de M. le comte Ladislas Chamski,
qui habite cette propriété, L'inscription du châ-
teau de litbaute avait '1éjà été communiquée
en 1810, à l'Académie du Gard, qui l'a publiée
dans la Notice de ses <r(M'fM.K pour ladite au-
nce.

Un puits da granle dimension a été décou-
vert au sommet de la colline dite'Sërr~-t~n-
PafajM. commune de Nimes, près de Cour-
hessac, et vidé par le propriétaire du terrain,
le sieur Desplans. M. Germer-Durand en a été
averti par M. Gérin. ag'ent-voyer en chef de la
ville, et il paraît résulter, de l'examen qui en
a été fait, que ce puits, dans les déblais du-
quel on n'a rencontré que des ossements d'ani-
maux, des morceaux do poteries grossières et
un assez beau fragment de verre irisé, aurait
été un puits de sonde creusé par les coilstrac-



teurs de la Fontaine d'Eure pour s'assurer du
la nature de la roche. L'ayant trouvée trop
compacte, ils se seraient décidés à faire dévier
leur canal, qui contourne en effet le pied de
la colline.

L'estampage d'un fragment d'inscription
grecque rapporté de Saint-Gilles, dans les
premiers jours de juin, par M. Ed. Flouest, et
communiqué par lui à M. Germer-Durand, a
fourni à celui-ci l'occasion d'un travail de res-
titution, qu'il soumet à l'appréciation de ses
confrères. Les détails sur les circonstances
dans lesquelles cette inscription a été trouvée
–détaits consignés dans les recueils manus-
crits de feu M. Hector Mazer prouvent que
plusieurs inscriptions grecques sur plaques de
marbre, comme celle-ci, ont été trouvées à
Samt-GiUes, à l'époque de la révolution, et
détruites pour en faire « des dessus do petits
meubles ou des encoignures

M. JEANJEAN donne communication d'une
partie d'un long et intéressant mémoire sur
i'emme et les animaux des cavernes des Basses-
Cévennes. Ce travail est le fruit des recherches
qu'il a faites, pendant quatre années consécuti-
ves, dans 40 ou 45 grottes de cette contrée.

Avant de faire connaitre ses propres décou-
vertes, l'auteur pré-eute le résumé succinct de
celles faites en France de 1827 à 1869, et qui
établissent la haute antiquité de l'homme. Les
travaux sur ce genre d'études do MM. Tour-
nal, de Christol, Marcel de Serres, Dumas,
Joly, Gervais, Boucher de Perthes, Lartet,
Christy, de Vibraye, Garrigou, Filhol, Pecca
deau, Brun et Mitne-Edwards sont ainsi suc-
cessivement passés en revue.

< Les découvertes, dit M. Jeanjean, faites
dans les grottes, dans les sables et gravier;



du diluvium, dans les anciens tombeaux de
l'Angleterre et de la France, dans les amas
coquilliers du Danemark et dans les habitations
lacnstres de la Suisse et de t'Itatie, ont permis
d'établir une chronologieanté-historique, basée
à la fois sur l'apparition successive des diverses
matières qui ont servi à la fabrication des armes
et ustensiles de nos ancêtres et sur la con-
temporanéitédel'homme avec certainesespèces
d'ammaux dont les débris so trouvent associés
aux siens et à ceux de son industrie. C'est ainsi
qu'on a été-amené à diviser les temps préhis-
toriques en trois âges successifs, savoir

» L'dge de pierre, qui embrasse deux pério-
des 1" celle de la pierre taillée, subdivisée eu
deux époques l'époque de l'ours des caver--
nes et du mammouth, et l'épopée du rennei
2° la périoda de la pierrepolie.

» /e de trente, précédé probablement par
un &g'e de cuivre de courte durée.

» /e de fer, dont les plus anciens spéci-
mens ont été trouvés dans quelques tourbières
du Danemark et dans certaines habitations la-
custres de la Suisse ».

Ces principes établis l'auteur décrit la
contrée connue sous le nom de ~asses-C~cft-
nes, les formations géologiques de ses monta-
g-n~ ainsi que les nvières qui t'arrosent.

Paig il consacre un chapit'e de son mé-
moire au récit des fouilles qu'it a fait pratiquer
dans les grottes du canton de Ssmette et à la
description des restes d'animaux et des débris
de l'industrie humaine qu'il y a rencontrés.

» Les puissantes couches calcaires apparte-
nant au hrfattttM'/orfHett, qui dominent la val-
lée de Sumèce, du côté gauche du Rieutort,
renferment plusieurs'cavernes fort intéressan-
tes, dont les principales sont la grotte des fées,
la caverne des Camisards et BfMt'mA clausidb



(grotte fermée). Ces grottes ont servi d'habita-
tion à l'homme pendant la période de !a pierre
polie. M. Jeanjeanya découvert des os tra-
vaillés, des silex taillés, beaucoup de tessons
de poterie, des indices de feu, et des ossements
d'animaux appartenant à la France actuelle.
Mais la caverne des Camisards a servi aussi de
repaire au grand ours des cavernes, dès le com-
mencement de l'époque quaternaire. Cet ours,
à front bombé, était alors fort répandu dans
les Cévennes et il a laissé de nombreux débris
dans la grotte des Camisards, qui était entiè-
rement vierge de toute fouille, lorsque, au
mois d'octobre 1867, M. Jeanjean y est entré
pour la première fois.

» Dans la commune de Saint-Laurent-te-
Minier, à deux kilomètres environ de Ganges
et à dix mètres au dessus de la route qui con-
duit de cettevil)eàSaint-Laarent,se trouve
une cavité connue dans le pays sous le nom de
la Salpêtrière.

» Cette caverne profonle, située près la ri-
vière de la t~M, au pied de hautes montagnes
abruptes et boisées, était dans d'oxceUentes
conditions pour servir de refuge aux grands
carnassiers de l'époque quaternaire; aussi les
ossements d'Mrs~e!(tM.! y sont excessive-
meutabondants.Depuisquiuzuans,cette grut-
te a été visitée par plusieurs savants, et des
fouilles considérables y ont été pratiquées. M.
Jeanjean en a extrait, outre beaucoup d'osse-
ïDents.uuetéteetiuucraued'ursusspeheus.
Ces débris fossiles sont disséminés dans le dé-
pot inférieur qui appartient au dituvium, tandis
que le dépôt supérieur, composé d'une terru
noirâtre, contient en quelques endroits des res-
tes do notre industrie. Comme la ~ro«e <fM

CafMt'MrJi! do Samcne, la ~M~)c'it'<e)'ea donc
été habitée par l'homme à unu époque posté-



rieure à celle où elle était fréquentée par le
grand-ours des cavernes.En face de la Sal-
pétrière, de l'autre côté de la Vis, on voit une
grotte, drte aussi des Camisards, qui a été une
station humaine, puisque l'auteur do ce mé-
moire y a trouvé un silex taillé et quelques
morceaux de poterie primitive.

» Passant en-cité au canton de Ganges, M.
Jeanjeau décrit d'abord la grolle de la Roque,
déjà connue par une notice qu'a publiée M.
Boutin. Cette cavité souterraine servait de de-
meure à l'homme, qui y fabriquait ses armes et
outils en silex,tels que couteaux,grattoirs,
pointes de Hèche, etc. M. Louis Figuier, dans
l'ouvrage qu'il vient de publier sur i'fomme
pr:mf <)' a placé cette grotte parmi celles de
l'époque du grand-ours. MaisM. Jeanjean dé-
montre, par le mode de taille des stiex et par
les restes d'animaux qu'on yrencontres, que
ce gisement appartient à la fin de l'époque du
Renne. Il en est de même de celui de la grotte
de f'/)M)t-~aMfter, située à cinquante mètres
au dessus de la grotte de la Roque et qui ser-
vait de tombeau aux antiques habitants de ces
forêts. On y trouve en effet de nombreux dé-
bris humains et des restes de notre industrie
poinçons, racloirs en os, poteries noires, dents
d'am'manx percées pour servir de collier, etc.

» A cent cinqcante mètres environ de ]a
grotte de l'Aven-Laurier, sur le même niveau
et du côté deSaint-Bauzilc-dc-Putois,il existe
t] ne grotte, à large ouverture, dont le sol est
formé par de puissantes couches de limon jau-
nâtre c'est baoumù (toM(v) (grotte douce, agrea-
Ne.)Cettegrotteaété fréquentée par l'hom-
me anx temps préhistoriques, puisqu'on y
trouve, avec des cendres, et du charbon, des os-
sements de ruminants, quelques ns travaillé!
et des tessons de poterie ron cuite.



))/.<f~)0««<t!!7~moM<ic.t,Htn6esur le pla-
teau du Thaurac, à quinze cents mètres environ
du village de Saint-Bauzi)c. est remarquable
par la grandeur des salles, la beauté et l'élé-
gance des stalactites. Parmi les magnificen-
ces qu'oc se plaît à y admirer, il faut citer eu
première ligne la salle de la Vierge, qui a près
de cent mètre" de hauteur, et qui est le der-
nier tableau de cette belle et vaste ga]erio
souterraine. Malheureusement, le sol de cette
grotte ne recèle que très peu de fossiles, puis-
que, malgré diverses recherches, M. Bourgui-
gnac, seul, y a trouvé, dans un couloir situéàgauche

de la salle dite le Vestibule, des osse-
ments d'ours appartenant à trois espèces diffé-
rentes.

» A trois kilomètres de Ganges. sur !a créte
de la montagne qui domine à gauche le ruis-
seau de Rieutort, on trouve trois petites grot-
tes, appelées .BaumeifM, dont les deux premiè-
res ont servi de sépulture, à l'époque de la
pierre polie. MM. Boutin et Jeanjean y ont
trouvé, avec des débris humains, de beaux si-
lex polis ou taillés à petits éclats. La trosieme
grotte, la plus éloignée, était au contraire une
station humaine; car M. Jeanjean, qui l'a fait
fouiller le premier, y a remontré des osse-
ments d'animaux coupés en long, des restbs
de feu, et de nombreux débris de poterie non
cuite ».

Après la lecture de son travail, M. Jeanjean
place sous les yeux de l'Académie les plus
beaux spécimens des restes d'animaux et des
débris de l'industrie humaine qu'il a déeou.
verts dans les grottes des cantons de Sumène
et de Ganges.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance
est levée.



.S<<me<'<h<29~!K!'M!t-1870.

Présents MM. de Labaume, prMt'A)t<. De-
loche, Pagézy, Dumas, Salles, Aurès, l'abbé
Azais, Vignié. Liotard, Causse, Quesnault-
Desrivières Brun, Meynier Im-Thurn, Gi-
noux,

Lcnthéric, Verdier, Rédarès, Penchinat,
Flouest, Puech, de Clausonne, secrélaire-perpé-
tuel, membres résidants

Deloche fils associé-correspondant.
Le procès-verbal de la séance du 15 jan-

vier est lu et adopté.
U est donné lecture
1° D'une lettre de M. Pascal Jourdan, in-

génieur civil à Guéret, qui remercie l'Acadé-
mie de sa nomination comme associé-corres-
pondant

2" D'une lettre de notre confrèreM. Canon-
ge, membre honoraire, accompagnée d'an re-
cueil de contes et nouvelles intitulé Le.
~mes en péril, dont il fait hommage à l'Aca-
démie, par )'intermédiairo de M. Liotard. Le
secrétaire est chargé de remercier M. Cauon-
ge, et de lui exprimer l'intérêt avec lequel
l'Académie accueille ses productions, toujours
fraiches et gracieuses

3° D'une circulaire de M. le ministre do
l'instruction publique annonçant, poar le 23
avril prochain, la distribution des récompenses
accordées aux Sociétés savantes des départe-
ments à la suite du concours de 1869. Cette



distribution sera précédée de trois jours de lec-
tures publiques, les 20, 21 et 22 avril. La
circulaire fait connaitre,en outre, les condi-
tions auxquelles les lectures seront soumises
et les délais pendant lesquels les Sociétés
pourront utilement se faire représenter à !a
Sorbonne.

Le secrétaire dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants, refus depuis la dernière séance

.BtJMftA! iN&n'cte'd'agrtcxifufe, sciences et
ar<s<feP<)ttynt/,I8<;9,n'"Iûetll.

Bulletin de la Société DuKoMe, pages 281 à
312.

Revue agricole, industrielle, etc., de t~fîM'tCH-

nes, octobre I8C9.
Bulletin de la Société protectrice des animaux,

décembre t869.
3/~mott'M de l'Académie impériale des sciences,

~~cs ~<r~'f<ar<.f, de Saro;c, 2~ série, tome xi.
M. ht Tnu]!M présente à l'Académie une

étude sur Alfred Tounellé, Lé à Tours le5
décembre 1831. Tonnellé est un philosophe
chrétien, épris de la nature et de l'art avec le
généreux élan d'une individualité aussi élevée
qu'enthousiaste. Son œuvre tend à établir le
parfait accord de l'idée et du signe, leur mar-
che simultanée en avant, sans l'absorption de
l'un de ces éléments par l'autre. « L'œuvro
x d'art doit être, dit-il, pareille à une lampe
» d'albâtre dont la matière est pure et belle;
» l'idée de la beauté brùle au dedans comme
» une flamme divine et en éclaire la forme
Tout son amour état tourné vers l'étude du
beau, et l'art lui servait de marchepied dans
ce vaste champ d'investigation, d'où il n'a pu
être arraché que par la mort la plus regretta-
ble, à l'uge de vingt-septans.

M. PuECH lit la première partie d'un travail



intitulé MecA~fe~f statistiques sur la fréquence
des anomalies de l'homme.

« Parmi les questions que soulève l'étude
des anomalies de l'homme, l'une des plus in-
téressantes est sans contredit celle qui recher-
che le rapport à établir entre les êtres mons-
trueux ou anormaux et les êtres bien confor-
més. A raison de son attrait philosophique, la
question a été agitée à toutes les époques.
La science était à son berceau que déjà on
s'en préoccupait; et pourtant, en dépit de
ces efforts, la solution n'est point encore ac-
quise, à moins qu'on ne veuille donner ce nom
aux résultats contradictoires qui existent à ce
sujet dans la science. Après en avoir cité de
nombreux exemples et montré que l'écart en-
tre la proportion la plus faible et la proportion
la plus forte n'est pas moindre de 4615, M.
Puech discute une à une les méthodes usitées,
et conclut à l'emploi ds la statistique raison-
née appliquée au moment de la naissance.

» Pendant les premiers jours de la vie,
dit-il, l'enfant est Bonmisànn examen mi-
nutieux, les moindres particularités sont re-
levées avec soin, à plus forte raison les anoma-
lies dont son corps peut être le Plus
tard ou cherchera à les dissimuler pour le
présent, on n'est préoccupé que d'une pensée

y remédier c'est dans ce but que l'on va, de
porte en porte, demandant avec instance une
g'uérison et c'est pour ce motif qu'il faut
mettre en quarantaine les données fournies
par les médecins célèbres, leur pratique étant
encombrée de cas exceptionnels et étant par
suite une image infidèle de ce qui existe en
réalité. Pour appliquer la méthode numérique
avec rigueur, il faut faire, non seulement ce
que, à l'imitation de tant d'autres j'ai fait
dans le cours d'une quinzaine d'années de



pratique hospitalière et civile, c'est-à-dire no-
ter avec soin les accouchements auxquels on
a participé et mettre en regard les anomalies
constatées, mais encore mettre à contribution
l'expérience d'autrui, soit en fouillant les re-
cueils français, allemands et anglais, soit en
sollicitant des documents inédits par des let-
tres écrites à divers médecins. Ou a ainsi réuni
plus de 2 millions de naissances mais après
avoir discuté la valeur de ces matériaux et
élagué ceux dans lesquels cette notion est
incomplète ou limitée aux anomalies capitales,
on arrive à un chiffre de 2~0,000 naissances
et de 1,020 anomalies, sur lequel repose le tra-
vail soumis à l'Académie ?.

Après avoir groupé dans divers tableaux
ces matériaux de provenance multiple, l'au-
teur arrive aux conclusions suivantes qui, en
donnant une idée des résultats auxquels il est
parvenu, résument la première partie de son
étude.

1" Au point de vue général, la proportion
moyenne des anomalies est de

1 pour 245
naissances.

2° Au point de vue particulier, la propor-
tion varie sensiblement d'état à état.
La Suède a 1 anomalie pour 133 naissances.
La Russie, id. 137
La Bavière, id. Hl1
LaSaxe, id. 161
La Prusse, id. 167
La France, id. 1%
L'Angleterre, id. 287
L'Autriche, id. 344

a" Les enfants naturels sont plus exposés
aux anomalies que les enfants légitimes.

4° Les grossesses répétées se succédant à de
courts intervalles, une disproportion d'âge très
marquée entre les conjoints, et les mariages



consanguins augmentent le chiffre des anoma-
lies.

5° Les anomalies compatibles avec )a vie se
transmettent fréquemmentpar l'hérédité.

6° La gestation des êtres monstrueux suit
son cours régulier, sauf dans le sixième des
cas.

7" Le sexe des êtres monstrueux est plus
souvent féminin que masculin. Sur nn total de
716 cas, on a trouvé 480 sujets féminins et
236 sujets masculins seulement.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance
est levée.



Séancedu 12 ~'i.Ttff 187&.

Présents MM. Aurès, vice-président, Du-
mas, Salles, Germer-Durand, Viguié, Liotard,
Roussel, Brun, Lenthéric, Rédarès, Flouest,
Puech, l'abbé Aza!s, secrétaire-adjoint.

M. de Labaume présent et M. de Claa-
sonne, secrétaire-perpétuel, ont transmis à l'A-
cadémie le regret qu'ils éprouvaient d'être em-
pêchés d'assister à la séance.

Le procès-verbal de la séance du 29 janvier
est tu et adopté.

Le secrétaire dépose sor !e bureau les ou-
frageg suivants, reçus depuis la dernière séan-
ce

Revue agricole etc., de la Société de Valenciennes,
novembre 1869.

Annales de la Société académique de Nantes,
1" semestre de 1869.

Libro i<eetmo~«M~ a'eHft Politica delcavaliere
gran, croce Salvatore Fenicia, da ~«co.

Journal d'agriculture prott~MC etc., pOMr le
ttMtM de la France, novembre et décembre 1869,
2 cahiers.

Revue des SoeM'<c: savantes des ~artfmmf!,
novembre 1869.

Bulletin de la Société départementale d'arf/ie'o-
logis et de <<a<M<t~M<! de la BrJme, janvier 1870.

Mémoires de la Société archéologique de fOr-
lianais, tome x'.



.VcmotfM de la cemmtMtOtt des ~t/t~Mtfes de la
C~c-d'Or, tome fil", 1865-1869, dem. livr.

M. ALPHONSE DUMAS présente à l'Académie
le rapport dont il avait été chargé sur une
brochure italienne de M. Gottardo Cattaneo, de
Milan, ayant pour titre De la r<'aceitNtat<t(Mtt
du mdner.

« L'auteur, dit-il, membre do diverses sociétés
savantes, après s'être livré à une étude atten-
tive et réfléchie des causes de l'épidémie, sans
précédents dans l'histoire du ver à soie qui,
depuis une vingtaine d'années, sévit sur ce
précieux insecte, a été amené à cette convic-
tion que le mûrier, aussi bien que l'animal
qui vit de son feuillage, transportés du nord
de la Chine en Europe, sont chez nous des
êtres exotiques qu'en cette qualité, ils n'ont
pu échapper à la loi générale en vertu de la-
quelle toute espèce organisée qu'on élo]gne de
son lieu d'origine s'altèrepar degrés successifs,
et même parfois soudainement, sous l'influence
de circonstances accidentelles particulièrement
défavorables; et qu'enfin, cette altération et
de l'arbre et du ver se trouve aujourd'hui évi-
demment et scientifiquement démontrée. En
effet, à l'égard de la maladie du ver, aucun
doute ne s'élève quant à celle de l'arbre, elle
est moins apparente, mais divers chimistes et
eutre autres Liebig, le plus illustre d'entre eux,
ont reconnu, crt leurs analyses comparatives,
que notre marier d'Europe ne produisait plus
aujourd'hui qu'une feuille dépourvue d'une
notable partie de ses éléments résineux et sa-
cré. Or, dit M. Cattaneo quand nous savons
que ]o ver à soie est partout mal alimenté,
avons-nous besoin de recourir à d'autres causes
pour nous expliquer son dépérissement géné-
ral ?



» La cause essentielle du mal ainsi trouvée,
le remède était tout naturellement indiqua, il
consistait à ramener notre mûrier, vieilli et af-
faibli, à sa santé et à sa vigueur primitives, en
redemandant à son pays d'origine les semences
qu'il nous avait autrefoisfournies. C'est ce qu'a
mis à exécution M. Cattaneo; il s'est procuré
des grainesde ces mûriers chinois, descendants
directs et non expatriés de ceux à qui nous dù-
mes nos premiers plants européens ces grai-
nes lui ont, la même année, donné des tiges
pleines de force, dont il a aussitôt formé des
pépinières et tiré des greffes qu'il a pratiquées
sur de jeunes mûriers de notre pays, double
opération qui lui a également bien réussi et
ces succès, comme aussi ceux obtenus de ce
nouveau feuillage pour les vers qu'on en a
nourris, ayant été constatés par plusieurs
comités agricoles et finalement portés à la
connaissance du ministre de l'agriculture da
royaume d'Italie, M. Cattaneo a cru devoir
réunir l'ensemble de ces faits dans une courte
publication, en vue de servir un intérêt natio-
nal de premier ordre ».

M. Dumas termine son compte renda suc-
cinct, en exprimant le vœu que les essais si
heureusement tentés chez nos voisins soient
répétés dans notre midi, où le relèvement de
l'industrie séricicole ne serait pas moins urgent
et précieux.

M. EuxEST RoussEi. lit un rapport sur un
ouvrage intitulé Jeux Floraux de la tille
d'~maMXC. Le sujet mis au concours était un
Hommage à Florian.

Outre les discours prononcés à l'ouverture
de ces jeux, et le rapport sur le concours, ce
livre, édité au nom de la ville par M. le maire
d'Anduze, fondateurdes jeux floraux, renferme



vin~tdcuxpiL'cescouronuécsoudisting'ué'ps
parlejury.

A la suite d'âne rapide appréciation iitto-
raire sur le caractère gênerai de )'œavre de
Florian, fil. Ernest Rousse! soumet à ['Acadé-
mie quelques réflexions au sujet du concours
de 1869 et lit en entier celle des pièces de vers
qui lui a paru le plus on harmonie avec le su-
jet proposé.

Le rapporteur conclut en disant que M.
Albin de Montvai)]ant. fondateur d<jS jeux
floraux d'Anduze. a donné un bon exemple et
a bien mérité des lettres.

L'Académie a écouté avec beaucoup d'in-
térêt les détails de cette fetolittéraired'Anduze,
et elle a chargé M. Ernest Roussel de remer-
cier M. de Montvaillant de son envoi.

M. FuECB lit la secondepartie de son mé-
moire sur les anomalies de l'homme et leur
fréquence relative.

« Quoique les faits anormaux se comp-
tent par miHicrs, et que la plupart d'entre eux
aient été décrits dans leurs moindres détails,
étudiés sons tontes leurs faces par les esprits
les plus éminents, on en est encore à se de-
mander lu cause réelle de leur production. Les
théories ne manquent pas, cela va de soi, mais
les plus célèbres, les plus généralement ad-
mises sont celles qui s'arrêtent aux faits tan-
gibles, aux données fournies par l'observa-
tion. Imitant cette réserve, nous ne produirons
pas, dit M. Puech, de. nouvelles hypothèses,
nous résumerons simplement l'état de la scien-
ce en disant que les anomalies dépendent, soit
d'un arrêt de développement, soit d'un excès
de développement, soit de maladies contractées
dans le sein maternel.

» Ainsi l'absence d'un ou de plusieurs doigt



reconnattun arrêt de développement pour cau-
<~e

immédiate, l'existence d'un double pouce
on d'un double petit doigt un excès de déve-
loppement, enfin les cas décrits sous le nom
d'amputations spontanées sont des exemples
relatifs à la dernière cause. Les ingénieuses ex-
périences de M. Dareste, la connaissance plus
exacte des lois de l'évolutionembryonnaireont,
dans ces dernières années éclairci quelques
points apporté quelques notions précieuses
mais pins on pénétre lesmystèresde la trans-
formation de nos organes et moins on a lieu
d'ét'e surpris de la fréquence de lenrsdéviations.
L'ovule originel est si pettt, la structure pri-
mordiateen est si élémentaire. les changements
si rapides et si multiples à la fois, que l'obser-
vateur reste confondu en présence de ces
métamorphoses successives et du résultat final,
la merveille de la création.

»Pour rabaisser notre orgueil, certains natu-
ralistes disent, il est vrai, que l'homme a pour
ancêtres le gibbon et l'orang outa'ig mais
combien ils sont loin de le démontrer leurs
prétendues preuves ne résistent pas à l'exa-
men, et l'origine simienne de l'homme reste à
l'état d'idée paradoxale et de titre à fracas.
Qu'il me suffise de le dire, la tératologie fouil-
lée dans tous les sens ne présente pas de ty-
pesdonnant quelque créance à cette assertion,
et, à défaut d'autres arguments ce résultat
négatif rutne, par son fondement, cette opi-
nion issue d'analogies plus curieuses que soli-
des».

Divisant ensuite les anomalies en A par-
tielles, B générales ou monstruosités unitahcs,
C monstruosités doubles, M. Puech distribue
sous ces trois chefs les documents rassemblés,
Ktablitia fréquence numériquede chacun de ces
groupes, énumère les déviations les plu~ com-



munoset résume dans 3 tableaux les enseigne'
ments qui résultent de ses recherches. Lorsque
l'occasion s'en présente, il signale lesfaits qui
lui sont propres, les décrit en quelques traits,
complétant ainsi l'esquisse des nombreuses-
difformités auxquelles le corps humain est ex-
posé. Il termine en ces termes

En écrivant cette étude, en rassemblant
tes nombreuses statistiques partielles sur les-
quelles elle repose, j'ai cherché, dans la mesure
de mes forces, à combler une des lacunes de la
science. Je ne saurais me flatter d'avoir com-
plètement réussi car mes conclusions, incon-
testables à l'endroit des anomalies ou mons-
truosités d'observation commune sont su-
jettes à révision en ce qui concerne celles qui
se présentent exceptionnellement à l'exa-
men. Il est à peine besoin de le dire il n'a
pas dépendu de moi qu'il en fùt autrement;
bien des fois je me suis heurté à des obstacles
contre lesquels la volonté la plus énergique
doit forcément s'arrêter. A l'encontre des oeu-
vres créées par l'imagination, les travaux ana-
log'ucs celui que j'ai entrepris ne sauraient
s'improviser ils réclament d''s loisirs et de
nombreux matériaux. Or, si I~s loisirs sont par-
cimonieusement accu)'<Ms au médecin, les ma-
tériaùx ne viennent pas toujours au gré de
celui qui les cherche. Mon exemple, j'en ai
la conviction, sera tût on tard smvi aussi je
souhaite à ceux quireprendrout cette étude
qu'ils la mènent à bien et couronnent l'édince
auquel, ouvrier de la première heure, j'ai ea
l'ambition d'apporter quelques pierres >.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la féauce
est levée.



.SVa~f'cf~2'<'rt«/

rr6:~uts:MM.duLabaunte,st(A'De-
ludie, Dumas, Aurès, Liotard, Causse, ttous-
set,Brun,Meyuier,Uinoux,Lentt)6ric,R6da-
res, t'touest, Pueeh, de Ctausoune, secrétaire-
pft))f<uf<, membres résidants.

M. Pagézy, retenu par la maladie, a écrit
pour s'excuser.

Leproces-ve))j:Jde la séance du ]2 février
est lu et adopt6.

L'Académie délègue MM. V!ui6 et Lenthé-
ric, membres résidants, et M. Roux-Ferrand,
membre honoraire, pour la représenter à la réu-
nion des Sociétés savantes, qui aura lien à la
~orbnnnedu 20 au 23 avril prochain. En fai-
"ant connaitre cette detég'ation au ministre.
le secrétaire lui adressera en même temps l'é-
tude sur le « littoral dAi~ucsraortea », de
M.Lentberic, tue dans la séance du 4 decembm
dernier, et il la lui recommandera au nom de ta
Compagnie, pour être admise anx lectures pu-
Liiquea de cette solemnité.

Il est docre lecture d'une circulaire du Con-
greascientinquede France, aNnouçaat la te-
rme de sa 37e session, au mois d'août prochain,
à Mouiins. Cettecirculaire est accompagnée de
l'envoi dup'ogramme.

M. te préfet du Gard a adressé à FAcane*
mie un exemplaire de la Cf)r<<' yco~t'f



~<ft<;t'~«~(~)ff(/e~/hf/cf7tcctuuntéu<jn'ccx-
phcat!i,que)f!conscd général de ce départe-
ment a attribués à notre Compagnie. Cette
carte et ce mémoire sont l'oeuvre de M. Le-
doux,ingénieur des mines.Le secrétaire est
chargé d'aceompagcer des remerciements de
l'Académie l'accusé de réception de cet eovoi.

M. Ebrard, médecin en chef de )'Mpita)-gé-
rtéral de notre ville, et MM. les pasteurs Emi-
lien et Charles Frossard ont fait liommago à
l'Académie le premier, d'un ouvrage sur le
Suicide, considère aux points de vue moral.
philosophique, religieux et social; les deux au-
tres, d'une Note sur une grolle n)HhMK< des res-
T~Attmfti'n.crepo~MCM~(.~f~c,prea~f~-
gnères-de Bigarre.

MM. Puechst Flouest sont invités à faire un
rapport sur ces deux publications, et le secre
taire adressera à leurs auteurs les remercie-
ments de l'Académie.

Le secrétaire dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants, reçus depuis la dernière séance:

t~tt en /iM'Mt' de i'ttMfrtptturt dans les lois
françaises du caractère oK~atoi'rc de t'tn~fMC-
lion pr~nfure, par le groupe /ia);rai'< de la !«e
de l'enseignement. Broch. in 4°, avec cartes.

Journal des Savants, janvier 18700
~Mffeft'ft de la Société des Antiquaires de Pi-

cardie, année 1869, n° 3.
jBMitt')t(fe!aSoet~~rtt'ui<Mre,e<c.,f!t;<t!

Lozère, décemnre 1869.
'Soct~etm~e'r~e~'a~rtCM~Mre~~crroK~'a'-

sement de Valenciennes. Revue agricole,
t't)f<t<5irtett< etc., tome xxm, pages 313 à
331.

jVc'nMt'r~ t~ i~tf'a(MB!M tmp~'t'ate J'/iffM, 2'
série, tome lu.

~M~ftt't) de la Société (!'mm<aftf)H ff)f ;h;)f!)'[e-



)HtM<~<i~'H'er, tome x, 4'livraison;to)nc
Xi. 1" livraison.

6'<K'te<<«'tea<</i~t<e et littéraire fM'aM, 1"'
vot.,2'bulletin, 1870.

Cette dernière publication, attire particu-
lièrement l'attention det'Ac~démie.qut
accueille avec sympathie cette manifestation
nouvelle de vie scientifique et littéraire dans
notre département, et charge son secrétaire
d'exprimer à la Société naissante son désir de
voir s'établir entre elle et noua des communi-
cations suivies. Elle le charge aussi de lui of..
frir le volume de nos ~f~~<r~, année 1867-
1868, récem.nent publié, et de la prier de
nous envoyer le premier numéro de son Ba)-
letin.

L'ordre du jour appelle t'étection de M. Fré-
déric Wc/MrJ, proposé pour )e titre d'associé-
correspondant dans la séance du 15 janvier
dernier. Le scrutin qui est ouvert à cet effet
donne à M. Béchard bien au-delà du nombre
de voix nécessaire, d'après le régtemeut, pour
assurer la nomination.

Le secrétaire dépose sur le bureau quatre
mémoires qui lui ont été adressés pour le con-
cours du prix Tatabot. Le délai expire dans
trois jours. Il convient, en conséquence, de
nommer la commission qui aura à rendre
compte du résultat de ce concours. L'Acadé-
mie désigne à cetofl'et les mêmes membres qui
avaient été chargés, t'an passé, d'eu rédiger
le programme.

M. Gixoux rend compte d'un ouvrage dont
M. Jacques-Entité Pérci' a fait hommage à
l'académie.

Déjà l'auteur, qui est membre non résidant
detaCompag'uie,avait lui-même fait oralement
une analyse de sou livre (lui n pour titre l'hi-



~tf~/ttt![/e~7;M~iatHc~oc<tf<<OMCo'~ofoyt~.M
Gfnoux s'est contenté de faire connattre tep)an
du livre, et d'entrer dans Ja discussion de
quelques phénomènes sociaux qui naturelle-
ment devaient trouver place dans l'ouvrage de
M. Pérès la liberté –iapropriété–ta popu-
lation et les subsistances.

«La méthode de M. Pérès, dit-il, dans l'ob-
servation des fdits sociaux, est la même que
celle de Newton dans l'observation des phéno-
mènes physiques. Newton observe les corps
graves~iivoit une pomme tomber à terre il
reconnaît, dans ce fait, un fait permanent et il
dit les corps graves sont attirés les uns vers
les autres proportionnellementà leurs masses,
et la loi de gravitation est déccuverte.

M. Pérès observe la nature humaine, les
phénomènes sociaux, et à la suite de cette étude
qu'il appelte f~Ko~ra/t/ite (de ;cMM< et de f~*u,
description de l'état social ), il aperçoit
que, dans la nature, tout est diversité di-
versitéde chmata, diversité d'espèces, diversité
de créatures en chaque espèce, diversité d'in-
telligenceset de caractères; et de cette perma-
nence de diversités, il conclut à une iot provi-
deutielle, loi du monde moral, qui est le
support universel des créatures les unes par les
autres et de chacune par toutes.

x'PourM.Përes,ccn'estdonc point dans les
institutions humaines, c'est dans la nature des
choses, qu'il faut chercher les principes fonda-
mentanx de l'état social.

<xVoi!à sa théorie, et, dans la pratique, voilà
t'apptication constante qu'il observe de cette loi
dans tous tes temps et sous toutes les zones ».

M. CAUSSE a commencé la lecture d'un mé-
moire intitulé De h liberté /!Mma<KC ronsidérée
a)) })m'K( de vue y)/)tfo.'o~~)~Ke et dans ses rapports
at'ff for~retonat.



L'auteur s'utt.tchc à démontrer, dans un
~t;o7~t~(~ développe, que la méthode dérai-
sonner proclitmee par le chancelier Bacon
dans son Aot'utuO~oMif)~ doit être apphquéeàà
la psychologiecomme aux sciences naturelles,
que c'est laseutemethoderationneUe.laseu-
le qui puisse couduiro sûrement à la décou-
verte de la vérité.

Amené par son sujet a parler de l'esclava-
ge,M.Causse dit queS.l~aut et le piniof-optte
Sénèque, dont la doctrine, en cette matie-
rère, n'aurait été, selon lui, que l'écho an'aiMi
du grand Apôtre, ont porté à l'esclavage des
coups dout il ne se relèvera jamais.

Toujours d'après l'auteur du mémoire, Kar-
cisse,le favori de Claude, le confident de Kp-
ron, aurait été un disciple secret de S. Paul
quelques paroles émanées de Karosse lui-mê-
me, empruntées au Satyricon de Pétrone, pa-
raissent ne laisser à M. Causse aucun doute
sur ce point.

«La famille de Narcisse fut, dit-il, la premiè-
re famille de Rome convertie au christianis-
me l'Eglise catholique invoque, sous le nom
de Narc'sse, les 5 août et 27 octobre do cha-
que année, deux Saints dont la canonisat'on
remonte à l'origine même du christianisme, et
qui ne seraient autre chose, l'un et l'autre, que
desdcsccndants de Narcisse l'afFrnncIn~.

Restent les appréciations de Tacite et de
Racine:

» Tacite, dit M. Causse, ne fut ;as favora-
ble au christianisme naissant cette disposi-
tion morale du grand historien a bien pu in-
fluer sur la séverit6 de son jugement.

» Quant à Racine, il n'a fait que suivre les
inspirations de Tacite ».

M. Eugène Bpux donne lecture d'une pièce



de vers intitulée Villégiature, dont nous déta-
chons les strophes suivantes

Que d'autres, peur lesquels l'or seul a des at-
De la fortune amants serviles, [traits
Brûlent en été dans les villes,

Moi, je pars, pour al'er respirer un air frats.

Le riche, pour guérir la goutte dont il souffre,
Fruit am&r de sa volupté,

Va hoir'' avec fracas des volcans l'eau de soufre,
Dans quelque vallon enchanté.

Un petit coin de bois, au bord d'une nvtère
Où je me baigne sans témom,

Dans les champs cévenols, où j'ai vu la lumière,
Me suffit, ans allet si lom.

Là, je hs ou j'écris, je médite, je rêve,
Je pêche,je chasse, je dors,
Et je me ns de ces trRaora ftre-ve.

Pour lesquels les mortels se tourmentent sans

Qu'importe la richesse à qui n'a nul besoin
Et lorsqu'on n'apas d'autre envie

Que celle de passer, caché dans quelque com,
Une modeste et pure vie ?

Les brutts du jour n'ont point d'accès auprès de
Et, couché sous d'épais ombrages, jïnoi,
Je n'entencs pas les sourds orages [cffroL.

Qui grondent sur nos temps, saisis d'un sombre

Le matin, dès que l'aube à ma fenêtre brille,
Cassant un morceau de pain bis
Je vata voir traire la brebis,

Ou )'èpt du blé mûr crier sous la faucille.

puis j'erre dans les champs, par des cn'cutts di-
Gueulant l'abncot ou la péche, [vers-
Buvant du ruisseau l'onde fralche,

Et feuuletant un livre ou de rrose ou df vers.



Dar'stenntiGudetajournée,
'Quand j'ai pris mon repas, sur les prés du ha-

Pendanttoutel'aprGS-dmée, ~meau,
Jetais ma méndienneâl'ombted'un ormeau.

Le soir,dan9)arivière,at'beure où la colombe
Vients'abreuvpr,en se couchant

Dans le chêne toutt'u qui uuvaltun surplombe,
''Je me baigne au bruit de son chant.

Fortes monts et les bois, les champs, je me pio.
TaDtùttontemptantt'honzon, [mené,
Tantôt dormant sur le gazon

Et metais&atita'leroù le hasard me mène.

J'écoute le murmure harmonieux des bois,
Quand te\entba)anceteurscimes,

Concett immense et plus agréable cent fois
Que nus concetts les plus suUtmes.

Je regarde voler le nuage dans l'air,
Dessinantdesétresféeriques,

Etje le suis au lom, commp un navire en mer,
Parmi des mondes chimériques.

Je vois à l'horizon sa coucher le soleil
Dans d'éblouissantes nuées
Où semblent être situées

Des villes de saphir, d'opale et de vermeil.
Quand la nuit sur la terre a déployéses voiles,

Des êtres sondant le destin
J& contemple le ciel ittummé d'étoiles,

Comme une salle de festin.

Nos pères n'allaient pas courir les eaux thermales
Ils étaient sobres, sams et forts,

.Us sortaient de patents énergiques et mâles
Et méprisaient tous nos conforts.

Mais déjàl'hirondelle au loin s'est envolée
Lespremieisfroidssofontsentir;

La nature d'un ciel pâle et gris s'est voilée.
L'hiver s'avance, il faut partir.



Adieu, vieux ch~nfs blancs des monts qui m'ont
Solitaire abridubpt'~er! [vunattrc,

Jevous quitte à regret et saustetonrpeut-être.
Puissiez-voustungiemps m umbrager

M. AuRÈs termine la séance en lisant la
pré nnore partie d'unc&~tt~Mo~t~ff'/M
<«ktt(<r)ei'rema<n.

Piusnenn'etai)tat'urdr~t)ujour,t.t!;eanco
est levée.



Sc<~(t'ff~l~mo~I870.

Présenta MM. de Labaume, présidenl; De-
loche, Dumas, Acres, Germer-Duraud, l'abbé-
Azaïs, Viguié, Liotard, Bigot, Causse, Ques-
uautt-Deshvieres, Houssel, Bran, Meynier, Gi-
noux, Lenthéric, Verdier, Rédarès, Ftoaest,
Dombre, Puech,de Clausonne, Mcrctatrc-per~e-
tuel, membres-résidants

RenéDe)oche,associé-correspOBctant. 1

Le procès-verbal de la séance du 26 février
est lu et adopté.

M. Frédéric Béchard a écrit pour remercier
l'Académie de sa nomination comme associé-
correspondant.

Le secrétaire informe l'Académie d~ la ré-
ception d'un mémoire pour le concours ouvert
tannée dernière et ayant pour sujet <c ~ram<
ma~i'M, «tt point de vite de l'art et des ma'Mr<.
L'examen de ce mémoire est renvoyé a la com-
mission qui avait été chargée de préparer le
programme du concours, avec adjonction de
M. Albert Meyuier.

M. l'abbé Léger a écrit à l'Académie pour
lui faire hommage d'une brochure intitulée
Réponse <oxe~a)!< h liberté de M))6CMt.e et des
<;M/<M, le progrès, iftCMt'<Ma~'o)t, les aspirations
Mo~ona~M le pouvoir ~e~c~ dit Pape. M.
le {'résident, à ,qm !a brochure a été adressét;,
est chargé de remercier M. l'abbé Léger.



Le secrétaire dépose hur le bureau les ou-
vrages suivants, re(;us depuis ia dernière
séance:

Société MMK<)~Me et littéraire <<hM l"
Bulletin contenant le compte rendu de 1868-
1869.

Bulletin de la Société d'agriculture, MfM-~tfre.!
etc., de Poitiers. Novembre et décembre 1869

2 cahiers.
~emotfes de la Société DMM~r~uo~c pour

l'encouragementdes sciences, des lettres et des arts,
1868-69,14' volume.

SoTte'<e src/tfMo~<}«e de Rambouillet. Mé-
moires et documents. Tome 1, 1" livraison.

Catalogue des brevels d'invention. Année18C9,n*8.f"
Sociétédes sciences et arts de ~!<ry-b-mn-

fSM.– m -du 23 avril 1808 au 17 juin 1869.
Bulletin de la A'octe<e'arf'Am~)~uede Nantes.

– Tome IX, 3' trimestre de 1869.
M. Germer-Durandcommunique à la Com-

pagnie la note des lectures qui ont paru à la
commission de publication devoir prendre place
dans le votome de nos Mémoires pour ;I'annee
1868-1869. Ce travail de la commission est
approuvé part'Académie.

M. CAUSSE achève sa lecture sur la Liberté
AMmatMc, ~M point de vue ~soMA~Me et <fa~
ses rapport avec l'ordre social.

« Il pose en principe que la liberté est un
des éléments essentiels de la nature humaine
cela fait,en tire cette conséquence, que ie~
constituions des peuples, leurs lois, ta justice,
la religion, doivent s'harmoniser avec ce prin-
cipe s'il en est autrement, il y a antagonisme
entre l'homme et le citoyen, lutte incessante,
révolution

~L'auteur recherche, dans'ia deuxième



partie de son œuvre. quels sont les peuples
qui out obéi à leur volonté personnelle et quels
sont ceux qui n'ont été que les inetraments
passifs de la volonté d'autrui.

» Selon lui la constitution anglaise est
celle qui s'est le mieux harmonisée avec la
nature de l'homme, celle qui a résolu, de la
mamère la plus heureuse, cette question qui se
pose depuis six mille ans l'alliance de l'or-
dre avec la liberté.

!) D'après les appréciations de M. Causse, la
titer~'estun élément nécessaire de la pros-
périté la prospérité donne naisssance à la
c~ort<e, la charité, cette création d'en haut,
cet élément si nécessaire dans nos sociétés
humaines

» Chose HMfMttteMM, s'écrie-t-il, le travail,
loi de n«'MSt<c t~'KMt une loi de fraternité et
d'amour

M. Causse, termine son mémoire par les
paroles suivantes

« Tout s'nnit, tout s'enchame dans la des-
s tinéo de l'homme. La charité, comme nn
» ange d'en haut, fait descendre sur nos mi-
)) sères un baume réparateur la liberté en-
)) traîne la responsabilité; la responsabilité
? appelle la justice; la justice devient inex-
)) plicable saris la vie à venir, cette vie où les
» larmes du juste cesseront, où son âme, dé-
& barrassée de l'enveloppe grossière des sens,
» ira s'abtmer dans le sein de Dieu, son der-
n nier refuge, son éternel appui »

M. ALBKRf PuECH lit le rapport dont il avait
été chargé sur l'ouvrage du docteur Ebrard
intitulé Du suicide, considéré au pot~< de vue
médical, philosophique, religieux et social.

« Au nombre des questions qui se posent
fréquemment à l'esprit, celle du suicide est



sans contredit une des plus émouvantes, une
des plus capables d'exciter la sollicitude uni-
verselle. Alors que, tnus les jours, on voit des
malheureux subir les opérations les plus dou-
loureuses pour prolou~er leur existence, on a
peine à comprendre qu'ily en ait, même parmi
deux qui sont favorisés par la fortune, qui
cherchent à en abréger brusquement la durée.
H y a dans un tel acte une aberration si com-
plète de l'instinct de la conservation, on oubli
si totfl des lois divines et naturelles, qu'en
présence de sa perpétration, on est amené à se
demander s'il est accompli sous l'empire d'une
entière liberté morale ou bien plutôt sous l'm-
citation d'une perversion morbide.

» Que cette perversion soit le mobile fré-
quent du suicide, personne ne le conteste les
maisons d'aliénés en fournissent de nombreux
exemples, et nous-meme avons été appelé à
en constater des cas irrécusabies. Mais, dans
les circonstances pour le moins aussi nom-
breuses où cette résolution parait notoirement
exetfpte de trouble intellectuel, où la faculté
du raisonnement existe dans toute son inté-
grité, où surtout de puissants, motifs provo--
queût la détermination, est-il permis, en dépit
de ces apparences, de l'attribuer quand même
à l'insanité ?Q

» Cette thèse a été présentée et soutenue
avec talent, il y a une vingtaine d'an-
nées, par M. Bourdin mais avec les meilleurs
esprits, avec les aliénistea les, plus éminents
nous la croyons exagérée, et ne saurions en
aucune façon nous y associer. La folie suicide
existe, cela est incontestable; mais, quoi qu'on
en ait dit, tous ceux qui se donnent la mort
de propos délibéré ne sont pas assurément des
fous. ~)* 'lm<j

<~ A raison do son importance, de son ac-



croissement progressif, de la diversité de sca
causes, du problème social qu'tl soulève, l'acte
par lequel 1 homme se donne sciemment et vo-
lontairemet la mort a attire à tontes les épo-
ques, l'attentiondes philosophes et des méde-
cins. Pour se borner au présent, on citera les ou-
vrages de MM. Brière de Boismont et Lisleainsi
que celui de M. Des Etangs intitulé; DM<Mt-
cide politique en France. Ces diverses publica-
tions, dont la plus ancienne a quinze ans de
date, n'ont point arrêté un des médecins dis-
tingués de notre ville, M. le docteur Ebrard
après avoir recueilli de nombreux documents,
il en a fait l'objet de ses méditations et a consa-
cré à cette étude un ouvrage de 500 pages
in-8". S'inspirant de ses devanciers, sans les
suivre pas à pas, il a fait œuvre de moraliste et
de médecin tout à )a fois, stigmatisant de sa
plume indignée « cet acte d'orgueil insensé,
cette révolte contre les décrets de Dieu, cet
abus coupable du libre arbitre », ainsi qu'il le
définit o.

Entrant ensuite dans l'examen de l'ou-
vrage, M. Poech en donne une analyse datait
]ée il énumère les points principaux, met en
relief les idées capitales et conclut en ces ter-
mes

)~
Fidèle à mon rôle de rapporteur, j'ai résu-

» tné cet ouvrage, m'abstenant avec un égal
soie d'applaudir aux pensées auxquelles je

» m'associe et d'improuver celles qui, d'aprei
» moi, seraient sujettes à controverse. Mainte-
» nant que l'Académiea présents à l'esprit les
» étéments du jugement, elle me permettra de
» me départir de ma réserve, et voudra bien
» m'autoriser à lui soumettre en quelques traits
» mon appréciation.

» A part quelques lacunes essentiellement
médicales et probablement volontaires, l'ou-



» vrage du docteur Ebrard est complet. Re-
marquable à bien des points de vue il se

» recommande surtout par l'étendue des re-
» cherches et la richesse des citations. Tous
n tes poètes et grands prosateurs qui ont inci-
» demment abordé la question ont trouvé place*
x dans cette étude achevée et pleine d'intérêt.

On peut différerd'opinion sur quelques points,
» on peut ne pas partager toutes les idées da
» l'auteur; mata on doit reconnaître la bonne

foi et la sincérité qu'il a apportées à leur
x exposition, ta modération et la convenance

qn'ii a mises à les faire valoir. Dans un sujet
» qui par sa nature, prête à la déclaortation,»ilsu se renfermer dans une juste limite
)) évitant le calme de l'indifférent et la verve
)) do commande du rhéteur. A l'imitation de
» certain auteur, il ne s'est point fait l'exécu-
? teur testamentaire des dernières volontés des
K suicidés il a proscrit le drame et le roman
t) pour a'ea tenir à la réalité si émouvante
? dans sa simplicité. Atteindra-t-il le but qu'il
» ambitionne? arrêtera-t-il le suicide dans sa
o progression ascendante?Je le souhaite since-
» rement mais qu'il réussisse ou qu'il échoue,
» M. le docteur Ebrard n'en aura pas moins le

mérite d'avoir écrit un bon livre et accompli
une bonne action ».
Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance

est levée.



&'<<t)ee<!M2Cmat-<I870.

Présents MM. Aurès, vice-président prési-
dant la séance à la place de M. de Labaume
empêché pour cause d'indisposition, Dumas,
Germer-Duraud, l'abbé Azais, Viguié, Lio-
tard, Bigot, Causse, Roussel, Brun, Meynier,
Gicoux, Lenthéric, Rédarès, Flouest, Gouazé,
Puech, de Clausonne, secrélaire-perpéluel, mem-
bres résidants;

Adolphe Ricard, secrétaire de la Société ar-
chéologique de Montpellier, associé-correspon-
dant.

Le procès-verbal de la séance du 12 mars
estluetadopté.

Sur !a proposition de son président, l'Acadé-
mie délibère que le procès-verbal de la séance
de ce jour contiendra l'expression des regrets
que lut inspire la perte de M. ~uiM Canonge
l'un de ses membres honoraires, décédé à Ni-
mes, le 14 de ce mois. Ses travaux littéraires
et son goùt très-vif pour tout ce qui était objet
d'art lui avaient procure,'à Pans et ailleurs,
plus d'une relation distinguée, et lui avaient
ainsi créé dans sa ville natale une position
dont l'Académie se plait à constater la va-
leur.

il est donné lecture
1° D'une lettre de M. Ttu'M-FefraHd, qui

remercie l'Académiede l'avoir compris au nom-



bre de ses délégués à )a prochaine réunion de
la Sorbonne, et qui lai fait hommage d'un vo-
lume intitulé Histoire abrégée a&s inventions et
découvertes. Cet ouvrage a été composé dans
un but d'utilité pour les écoles primaires

2° D'une lettre de l'Académie des sciences,
belles-lettres et arts de Lyon, qui remercie no-
tre compagnie de l'envoi de nos Mémoires des
années 1854 à 1857, et qui exprime le désir de
recevoir ceux de 1842 à 1844. Il sera répondu
à l'Académie de Lyon que ces annéessont épui-
sées, de sorte qu'd nous est impossible de sa-
tisfaire à son vœn

3" D'une lettre de M. Jeaujean membre
non-résidant, à Saint-Hippolyte, demandant
une place, dans l'ordre du jour de la séance du
9 avril prochain, pour la continuation de la
lecture de son étude sur Z.'A<mt)He et les ani-
maM.~ des cavernes dans les Basses-Cévennes.
Cette demande est accueillie avec empresse-
ment

4" D'une lettre de la Société générale d'ac-
clitnatation et de progrès pour la zone du
Nord-Est, à Nancy, accompagnant l'envoi de
cinq exemplaires d'une brochure de M. G. de
Dumast, son président. Le but de cette bro-
chure est de relever l'impropriété du terme de
SffrtCtCMhuf~appliqué à l'éducation dos vers à
soie. Ce mot devrait être réservé à l'art de tra-
vailler et de soigner la soie, ainsi que l'indi-
que l'élément sericum, en grec ~~xar, signi-
fiant soie ou qui est de soie; quantà l'art d'éle-
ver le ver, l'expression à employer devrait
être sériculture, du mot grec o' ter, qui
signifie le ver lui-mème.

M. Adolphe Htcarfi, secrétaire de la Société
archéologique de Montpellier présont à la
séance, offre à l'Académie le n" 32 des publi-
cations de cette société, formant un volume



in.-4". L'Académie prie M. Ricard do vouloir
bien faire agréer ses remerciements à la société
qu'il représente.

M. Causse est chargé de remerciements ana-
logues pour M. Ernest Bose, au nom de qui
il fait hommage à la Compagnie d'un volume
intitulé 7raj<c'fM)tpk<de<af(KfW'e.

Le secrétaire dépose sur )e bureau les outra-
ges suivants, reçus depuis la dernière séance:

~f'f'oïrM de l'Académie impériale des sciences,
belles-lettres, etc.. de Lyon. Classe des scien-
ces, tome xvn, 1869-1870.

&<«e<t'a de la sociétédes antiquaires A' t'OMM<,

pages 281 à 324 et 9 à 24.
Bulletin de la société des sciences)t'«rM de

Loir-et-Cher, janvier 1870.
Bulletin de la société protectrice des animaux

janvier 1870.
7iM«eitn<b la société de médecine pratique (le

Paris, année 1869.
~M~e~Hde~a~octp~cd'A~~otreKa~Mre~ca~

Cotmar.lO" année, 1869.
/fM)xe agricole, industrielle, littéraire, etc.,

de Valenciennes, janvier 1870.
Bulletin de la société ar<'A(f<'io~t~< mx'ttH/~tte

et littéraire du ~eH~moM, 8" année, 1869.
.Me'mot'r<sA' la .OCteMd'my)'teM((!<t'f~ commerce,

sciences et ar~dtt d~parfe~tCM~df ~r~c, année
1869.

Bulletin de la société d'agriculture, sciences et
arts de la Sarthe, tome xx de la collection, 4''
trimestre de 1869.

Bulletin de la société d'agriculture et du comice
agricole de l'arrondissement de la Rochelle, année
1869.

Mémoires de la société des antiquaires dl
Normandie, 3' série, 8° volume.

Société française de MM~it&o/!<7t<ee<d'arc/~o-



ttM)te, feuilles 11 à 17 des comptes rendus des
séances.

JoMt'tM!<<e<mcttt)h,févrierl870.
/!actnMe<e~m~tm~an~~&me~H-

gaislique indo-européen, par Abel Hovelacque.

M. RËDABÈs lit le rapl ort dont il avait été
chargé sur l'ouvrage qu'a offert à l'Académie
M. Barafort, président de chambre à la cour
do Lyou Des parlée d'ascendants et des mo-
difications à introduire dans la loi sur cette ma-
f~reo~ropos~r<Ht~Mti'fBayr~co~.

1

« Les jurisconsultes et les économistes se
préoccupent, dit-U, depuis plusieurs années,
des inconvénients qui résultent pour la famille,
pour l'industrie nationale et pour l'agriculture,
de notre législation sur les partages d'ascen-
dants.

» Le rapport de' M. de Forcade à l'Empe-
reur sur les résultats de l'enquête agricole
faite en 1866, 1867 et 1868 indiqua les mo-
difications principales que l'opinion publique
réclame et que l'enquête a fait connaitre.

» Notre éminent compatriote, M. Barafort,
a analysé d'une main sûre les dispositions du
code sur cette matière il a précise, en les
justifiant, les changements que l'intérêt gé-
néral sollicite.

II
» Le père de famille, dont le patrimoine

pourrait être partagé en nature, a-t-il la fa-
culté, tenant la loi qui existe, d'attribuer tous
ses immeubles à l'un de ses enfants et d'appor-
tionner les autres en valeurs mobilières ou à
l'aide de soultes?

<



» Cette question, d'un intérêt pratique quo-
tidien, est résolue négativement par la [juris-
prudence.

»M. Barafort estime que cette interprétation
de la loi n'est pas juridique. Sa discussion sé-
duit le lecteur.

» Mais il n'est pas à présumer que )a cour
régulatrice renonce a une doctrine consacrée
par cinq arrêts souverains. Dans cette per-
suasion, M. Barafort fait la critique de la loi.

» Avant 1789, la propriété foncière avait
des priviléges; on n'en a conservé que le sou-
venir. Aujourd'hui, l'enfant qui reçoit de son
père un lot en argent est aussi bien traité
que celui à qui sont attribués des immeu-
bles.

» CMaposé, le respect pour les appréciations
dn père, quand il distribue son patrimoine entre
ses héritiers, doit interdire toute réclamation à
l'enfant, pourvu qu'il n'ait pas été matérieUe-
ment lésé, autrement, le sol sera indéfiniment
morcelé, canse d'amoindrissementpour l'in-
dustrie, cause de ruine pour l'agriculture.

III

& L'égalité est de l'essence de tout partage.
Qae le partage d'ascendants soit entre-vifs ou
testamentaire, l'enfant lésé do plus du quart
et celui dont la réserve n'a pas été respectée
ont une action en rescision du contrat où leurs
droits ont été méconnus.

» Cette action dure dix ans. Le délai ne
court que du décès. L'estimation des biens est
faite valeur non à l'époque du partage, mais
lorsque la succession est ouverte.

» Tel est le code. M. Barafort en fait toucher
au doigt les inconvénients.

» Il y a intérêt fi ce que la propriété ne



reste pas mcertaiue. Une vente faite à très-vil
prix ne peut être attaquée pour cette cause
que pendant deux ans. Pourquoi ne pas limi-
tcr à cette durée l'exercice de l'action en res-
cision contre les partages d'ascendants?

» La crainte d'un procès paralyse l'effort de
l'agriculteur laborieux que son père a loti en
immeubles. Pourquoi, dit M. Barafort, ne pas
considérer le partage entre-vifs de presucces-
sion comme irrévocable, du jour où il est ac-
cepté, pour tous les Mena qui s'y trouvent com-
pris, sauf l'action pour lésion et le règlement
a faire entre les co-héritiers, à raison des ob-
jets et valeurs dont le partage ne s'est pas oc-
cupé ?

» Quand l'action est fondée sur une rescision
de plus du quart, les tendances de la cour su-
prême refusent au défendeur la faculté de
faire cesser l'instance par l'offre d'une somme
ou d'une parcelle représentantla valeur du dé-
fieit, objet de la plainte. Quelques cours im-
périales étendent l'application de cette règle
au cas où la réserve a été ebrécMo.

» M. Barafort considère comme inutile et
comme contraire aux véritables principe!: ]a
sévérité de cette jurisprudence. Si elle est fon-
dée sur le code, il faut !e modiSer.

» Il en est de même de la disposition qui an-
nulle radicalement tout partage d'ascendant où
l'un des co-héritiers a été omis.

» Ne concilierait-on pas tous les intérêts en
attribuant à l'enfant omis les biens restants
jusqu'à concurrence, et, si ces biens ne suffi-
sent pas, en réduisant les lots formés par le
partage jusqu'à satisfaction légitime ?

s L'auteur signale encore ce qu'a d'excessif
le droit de transcription de un et demi pour
cent sur les biens partagés entre-vifs par un
père.



IV

» Du résuma qui précède se dégagent les
vœux à l'expression desquels l'auteur a consa-
cré la moitié de son livre.

» Liberté pour !e père de distribuer son pa-
trimoine ainsi qu'il l'entend, pourvu que cha-
cun des enfants reçoive nne valeur égale à
celle qui lui revient (1).

» Division du patrimoine paternel en deux
masses, celle, objet d'un partage d'ascendants,
devant être considérée comme indépendante
de l'antre.

» Irrévocabilité du partage de présuccession,
sauf les cas de lésion.

» Réduction à deux ans de l'action en resci-
sion. Le contrat entre-vifs servirait de point de
départ à ce délai.

» Faculté pour le défendeur d'arrêter le
cours de l'action par le paiement ou l'expédi-
tion d'un supplément égal à la valeur du dé-
ficit.

» Validité du partage malgré l'omission d'un
des héritiers, sauf à lui à se faire attribuer
jusqu'à concurrence les biens restés libres, et,
à défaut, une partie de la masse partagée.

» Substitution d'un droit fixe au droit pro-
portionnel de transcription perça aujourd'hui
sur les partages entre-vifs.

V

» Voilà, dit le rapporteur, voilà la subs-
tance et le but de l'étude qu'a publiée M. Ba-
rafort.

(1) L'auteur désirerait que même les partages
judiciaires pussent toujours être faits par attribu-
tien, si tel était t'intéret des parties.



La style en est limpide, sobre, élégant. Les
déductions s'y dégagent avec netteté, abon-
dance et vigueur elles se recommandent par
l'érudition et par les aperçus philosophiques
sur lesquels cUcs se

fondent;
on y reconnatt

l'nntonr du traité de la Séparation des patri-
mMMC< ?.

Ce sujet excite l'intérêt de l'assemblée et
donne lieu à diverses observations, particuliè-
rement de la part de M. le premier président
GouAzÉ, qui défend la doctrine de la cour de-
cassation sur la matière.

M. l'abbé AzA'fs termine )a séance par une
lecture où il nous représente S. Augustin
s'entretenant avec sa mère et ses amis, dans
sa retraite de CassMCMm., près de Milan.

« Le nom deTusculum, dit-il, nous rappelle
cette antique ville du Latium, assise sur les
hauteurs qui s'élèvent à l'horizon de la campa-
gne romaine, et près de laquelle Cicéron pos-
sédait cette villa somptueuse dont on voit en-
core aujourd'hui les ruines, et où il composa
ses traités de philosophie, connus sous le nom
de Tusculanes. Lorsqu'il écrivit les cinq livres
qui portent ce nom, le philosophe romain était
déjà avancé on âge et atteint par le malheur.
Séparé de sa femme Térentia, il avait perdu sa
fille Tullia, à laquelle un de nos confrères, M.
.MaMrm, a consacré une étude pleine d'intérêt
et de charme. Dans toutes ses affections comme
dans toutes ses espérances publiques et domes-
tiques, Cicéron était frappé de deuil, et c'est ce
qui nous explique le choix du sujet des Tuscu
lanes. C'est la mort, c'est l'immortalité, dont
la pensée attire les âmes affligées, qui aiment
à se nourrir de la perspective d'une vie meil-
leure. Ce traité est comme le testament philo-
sophique et religieux d'un sage, un instant



comblé de toutes les faveurs de la fortune, puis
accablé sous le poids du malheur.

» Le spectacle que présente Cicéron, s'éle-
vant, sur les hauteurs de Tusculum, dans lo
calme d'une studieuse retraite, au dessus des
agitations politiques et jusqu'aux relions se-
reines de la phitopopine, a quelque chose qui
touche et qui provoque l'admiration. Mais, il
faut l'avouer, les solutions qu'il donne aux
grandes questions qui tourmentent l'esprit hu-
main trahissent l'infirmité profonde de la phi-
losophie antique. Les subtilités de la pensée et
la beauté du langage déguisent mal le vide et
l'impuissance des doctrines de l'Académie et
du Portique. La conclusion à laquelle est con-
duit Cicéron, à la fin du cinquième livre des
Tusculanes, après avoir établi que la philoso-
rhie est la médecine de l'âme et que la vertu
rend l'homme heureux, c'est que le sage a le
droit de quitter volontairement la scène du
monde, en se donnant la mort. Ainsi le suici-
de, voilà le dernier mot des Tnscnlanes.

» Or, à quatre siècles de distance, voilà un
autre philosophe, jeune encore, qui a essayé de
tous les systèmes de la philosophie antique et
qui s'en est bientôt dégoûté, parce qu'ils ne lui
offraient qu'un sable mouvant sur lequel sa
grande intelligence ne pouvait asseoir rien de
solide qui s'est épris d'un enthousiasme mo-
mentané pour 17/or<mst'u)! do Cicéron et qui le
laisse bientôt échapper de ses mains qui
flotte incertain à tout vent de doctrine, et
qui, enfin, las de tant d'efforts impuissants
désespérant de la vérité sans cesser de l'aimer,
tombe découragé, abattu, dans l'aMme du
doute. Mais, arrivé là, quand tout semblait
perdu, on le voit tout à coup se relever et re-
prendre son vol, lentement d'abord comme un
aigle blessé, puis avec plus d'ardeur, saluant



avec transport et avec larmes cette Bsanté
toujours ancienne et toujours nouvelle qu'il
avait trop tard coanae et trop tard aimée, et
des abîmes des passions et dudoute remontant
vainqueur, par le mouvement des ailes de l'â-
me, aux plus hauts sommets do la lumière et
de l'amour divin.

» Ce philosophe, qui porta pendant seize ans
la double chaîne de ses passions et de ses er-
reurs et qui la secoua pour se faire l'humble
disciple du Christ, c'est S. Augustin, qu'on
a appelé le Cicéron chrétien, le Platon de l'E-
vangile, et qui dépasse les deux philosophesde
l'antiquité de toute la distance qui sépare les
faibles lueurs de l'aubo naissante des radieuses
splendeurs du soleil. Il appartient à la famille
de ces grands génies, il en a la largeur, l'é-
lévation, les regards d'aigle et les sublimes
élans. Mais il possède déjà ce que les autres
n'ont fait que pressentir; il contemple dans la
pleine lumière ce que les philosophes do la
Grèce et de Rome ont à peine entrevu de loin.
Ceux-ci sont restés au seuil, tandis qu'il est
entré dans le sanctuaire de la vraie sagesse, et
c'est ainsi qu'Augustin se révèle à nous dans
ses entretiens avec ses disciples, au sein de la
paisible retraite de Cassiacum.

»Il est dans l'univers des lieux privilégiés
que les levons et les études du génie ont ren-
dus àjamaiscétébres à Athènes, sur les borda
duCépbise, les jardins d'Académus, avec leurs
belles allées de platanes et d'ohvicrs foulées
par les philosophes à côté, le portique où Ze-
non enseignait sur les rivages de l'Attique,
le cap Sunium où Platon faisait entendre, sur
le seuil du temple de Minerve, dont les colon-
nes sont encore debout, ces admirables leçons
que la postérité a saluées comme )a préface
humaine de I'Evangue;daml'!le de Rhodes,



la colline où Eschine, exilé, avait fondé une
école d'éloquence aux environs de Rome, les
hauteurs do Tusculum où le souvenir de Cicé-
ron plane avec tant de majesté. Or, la retraite
de Cassiacum, non loin de Milan, où Augustin
se retira après sa conversion avec quelques
amis choisis, mérite de prendre rang parmi ces
lieux devenus célèbres et c'est là qu'il com-
posa ces ouvrages philosophiques que nous
voulons appeler les Tusculanes chrétien-
nes ».

M. l'abbé Azais, nous montre Augustin,
dans la villa de Cassiacum, partageant son
temps entre la lecture des livres saints et les
études philosophiques. Dans ses entretiens avec
sa mère et ses amis, il agite les grandes ques-
tions de Dieu, de l'âme, de la liberté humai-
ne, de la vérité et c'est de ces entretiens, re-
cueillis par des sténographes, que sunt sortis
trois ouvrages philosophiques le Traité contre
les ~ctK~mï'ct'c/M, le livre de la Vie Men/~MreMse
et celui de l'Ordre ou de la Providence.

Notre confrère fait ressortir la doctrine de
S. Augustin et de ses amis dans ces dialo-
gues, et il termine ainsi son analyse

« La plupart des idées qu'Augustin a déve-
loppées dans ces entretiens étaient empruntées
aux philosophesde la Grèce et de Rome. C'é-
tait « le divin Platon », ainsi que le fils de
sainte Monique aimait à l'appeler, «)e vénérable
et presque divin Pythagore, le maître Aris-
tote », comme il se plait à les désigner dans
ses ouvrages, qui venaient connrmer son ensei-
gnement. Mais leurs idées, en passant par
les livres d'Augustin, se transforment et s'a-
grandissent elles dépouillent le vêtement
grossier de la philosophie païenne pour revêtir
la forme chrétienne. Jusqu'alors, ces idées
n'avaient été entrevues que de quelques esprits



supérieurs la foule y était restée étrangère.
Mais, au souffle du chrietianisme, elles descen-
dent dans les masses et deviennent populaires ¡
de jeunes adolescents comme Adéodat, les
saisissent dans touto leur grandeur de sim-
ples femmes, comme sainte Monique, les com-
prennent et les développent et, dans la bou-
che de quelque humble catéchiste, elles font
plus de vrais sages que n'en ont formés
Platou et Cicéron, avec toute la pompe de leurs
discours ».

Pins rien n'étant à l'ordre du jour, la séance
est levée.



Séance du 9 avril.

Présents MM. de Labanme, président Du-
mas, Aurès, Germer-Durand, l'abbé Azais,
Viguié, Liotard, Brun, Meynier, Lenthéric,
Verdier, Rédarès, Flouest, Dombre, Pnech, de
Clausonne, secrétaire-perpétuel, membres rési-
dants.

Le procès-verbal de la séanc3 du 26 mars est
lu et adopté.

M. Jeanjean, retennàà Saint-Hippolyte- pour
cause de maladie, a écrit pour s'excuser et
exprime le vœu que sa lecture, annoncée pour
aujourd'hui, soit renvoyée à la séance pro-
chaine. Cet ajournement est adopté.

M. Viguiô déposo sur le bureau, au nom deM.L. Clamens, instituteur communal à Sauve,
qui en fait hommage à l'Académie, une bro-
chure intitulée: Recherches historiques sur l'an-
cien évêché d'Arrisitum, et les grands hommes qui
tirent leur origine de ce bourg. Cette étude a pour
but principal d'établir ({u'Arrisilum, qui fut
le siège de l'évèehé du même nom, ne se
trouvait pas sur le Larzac, mais n'était autre
que le bourg connu aujourd'hui sous le noma'Ârrigas, dans le département du Gard. Le
travail de M. Clamons avait été l'objet d'une
mention honorable à notre concours de 1866,
sans que l'Académie ait entendu pour cela se
ranger aux conclusions de l'autour.

Le secrétaire dépose sur le bureau les ou-



«rages suivants, rcço9 depuis la dernière
séance

Bulletin des séances de la société impériale et
cêntralc d'agriculture de France. 3« série. To-
me v, n° 1

Bulletin de la Société protectrice des animaux,
février 1870.

Congrès scientifique de France, 37» session, à
Moulins. Programme des questions.

Bulletin de la Société d'études scientifiqueset
archéologiques de la ville de Draguignan. 1er se-
mestre de 1869.

Société française de numismatique et d'archéo-
logie. Tome n, année 1870, p. 1-176.

Bulletin de ta Société d'agriculture de la Lo-
zère en janvier et février 1870.

Bulletin de la Société dunoise, avril 1870.
L'ordre du jour appelle l'élection de MM.

Barafort président de chambre à la cour
impériale de Lyon, et Albin de Monteaillant
maire d'Anduze, présentés l'un et l'autre dans
la séance du 12 février dernier, à titre d'asso-
ciés-correspondants.Les deux scrutins secrets
successivement ouverts à cet effet donnent
aux deux candidats bien au delà du nombre
de roix nécessaire, d'après le règlement, pour
assurer la Domination.

M. Albert Metniee rend compte d'une vi-
site qu'il a faite, il y a quelques mois, au mu-
sée de Bruxelles il passe en revue les œuvres
qui, dans cette riche collection, lui ont paru
spécialement dignes d'intérêt. Il s'attache, en
particulier, à décrire les tableaux des grands
artistes flamands et hollandais qui ont tour à
tour sollicité son attention.

Le superbo « Martyre de Saint-Liévin» par
Rubens, les scènes piquantes peintes avec
tant de verve et d'esprit par Jean Steen, la



grande « Kermesse » de David Téniers le jeu-
ne, bien d'autres ouvrages des maltres an-
ciens trouvent place dans ce résumé rapide
qui a intéressé l'Académie.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance
est levée.



Séance du 23 avril \&70.

Présents MM. de Labaume, président
Deloche Dumas Aurès, Germer-Durand
Liotard, Roussel, Brun, Meynier, Ginoux, Ré-
darès, Flouest, Dombre, Puech, de Clausonne,
secrétaire-perpétuel, membres-résidants.

Jeanjean, membre non-résidant.
Le procès-verbal de la séance du 9 avril est

lu et adopté.
Il est donné lecture
1° D'une lettre de la Société scientifique et

littéraire d'Alais, en réponse aux témoignages
de sympathie récemment adressés par l'Aca-
démie à cette société, à l'occasion de l'envoi
de ses Bulletins. Son secrétaire-archiviste,M.
Louis Des Hours, exprime dans cette lettre le
vœu de la compagnie de voir se consolider,
entre elle et l'Académie, un échange habituel
de communications et de bons rapports.

La lettre de M. Des Hours est accueillie avec
une batisfaction fraternelle, et l'Académie dé-
cide qu'elle sera déposée et conservée aux ar-
chives, après que mention en aura été faite au
procès-verbal;

2°Dedeux lettres de M. Barafort, président
de chambre à la cour imperiale de Lyon, et de
M. Albin de MonlvaiUant maire d'Anduze
remerciant l'Académie de leur nomination au
titre d'associés-correspondants;

3» D'une lettre de M. Pérès, membre non-



résidant, pour recommander l'Annuaire biblio-
graphique de la province, qui est à la veille de
paraître, sous

la
direction de Ni. AlexandreMassé.

M. Ernest Roussel est prié d'insérer,
dans le Courrier du Gard, un extrait du pros-
pectus de cette publication

4» D'une lettre de M. le recteur de l'académie
de Montpellier, invitant notre compagnie à
rendre publiquesdans le département d a Gard
les conditions du concours pour le prix de
1,000 fr. créé dans chaque ressort académique
par le décret du 30 mars 1869, et à nommer
deux de ses membres pour faire partie du jury
appelé à juger le concours et à décerner le prix
dans le ressort particulier de Montpellier.

L'Académie, déférant à cette double invita-
tion, charge son secrétaire d'adresser à tous
les journaux du département une note relative
au concours dont s'agit, et nomme MM. Ger-
mer-Durand et Flouest pour prendre place au
jnry d'examen qui prononcera.

Le concours est ouvert, cette année, sur des
questions d'archéologie. Le terme en a été fixé
au 31 mai prochain.

Le secrétaire dépose sur le bureau les ou-
vrages suivantsrecusdepuis la dernière séance

Précis analytique des travaux de l'Académie
impériale des sciences, belles-lettres et arts de
Rouen, 1868-69.

Mémoires de la Société d'agriculture, etc., de la
Marne, 1869.

Revue dcs Sociétés savantes des départements.-
Décembre 1869.

Bulletin de la Sociétépolymalhiquedu Morbi-
han. 2- semestre de 1869.

Bulletin de la Sociétéd'agriculture, sciences et
arts de Poligny. 1870, n° 1.



Revue agricole, industrielle, etc., de la Société
impériale de Valenciennes. Février 1870.

Bulletin de la Société d'agriculture de Boulogne-
sur-Mer. Octobre à décembre 1869, 3 ca-
hiers.

Mémoires de la Société littéraire, historique et
archéologique de Lyon, 1869.

Bulletin des sciences de la Société impériale et
centrale d'agriculture de France. Décembre
1669.

Mémoires de la Société impériale d'agriculture,
sciences et arts de Douai. 1866-1867.

De la régénération du mûrier, par M. G.
Cattaneo traduit de l'italien par M. Louis
Des Hours, d'Alais.

Compte rendu de la Société de bienfaisance pour
l'enseignement des bègues indigents, par M. Ter-
me, député du Rhône.

Studj sulla lingua humana, supra alcune anti-
che iscrizioni e sulla ortografia italiana, del
dottor A. Ghirardini, consighere emerito del
tribunale di Pavia. Milan, 1869, in-4°.

Avant de passer à l'ordre du jonr de la
séance, l'Académie décide que le procès-verbal
contiendra mention des faits suivants, récem-
ment arrivés à sa connaissance, qui intéressent
quelques-uns do ses membres, et dont la nou-
velle lui a été, à ce titre, très-sympathique,
savoir

La nomination de M. Germer-Durand au
grade de chevalier de la Légion d'honneur

Celle de M. Ernest Roussel au grade de
chevalier de l'ordre royal d'Isabelle-la-Catho-
lique, à l'occasion de ses études sur la renais-
sance provençale, présentées à l'académie de
Barcelone

Le succès obtenu par la lecture que M. Len-
théric a faite, aux réunions de la Sorbonne, de



son mémoire sur le Littoral d'Aiguesmottes,
aux 13» et 14« siècles

Enfin, le témoignage dont la Société scien-
tifique et littéraire d'Ala;s a voulu accompa-
gner l'expression ci-dessus mentionnée de ses
sentiments pour notre Académie, en décernant
le titre de membre honoraire à M. de Clauson-
nc, secrétaire-perpétuel, et à M. Germer-Du-
rand, bibliothécaire-archiviste.

L'ordre du jour appelle la décision à pren-
dre sur les concours pour les prix.

En ce qui concerne le concours sur la mala-
die des vers-à-soie ouvert par M. Paulin Tala-
bot, la commission, par l'organe de M. Alphonse
Pumas, rapporteur, expose qu'elle a trouvé
qu'aucun des cinq mémoires produits ne réu-
nissait suffisamment toutes les conditionsjné-
cessaires pour être digne du prix mais il y
en a deux qui lui ont paru mériter une men-
tion honorable à titre d'encouragement, men-
tion qui pourrait être accompagnée d'une
médaille d'or de la valeur de la moitié'du
prix de mille francs, soit 500 fr. pour chacun.

La commission est d'ailleurs d'avis que, con-
formément aux termes formels de l'art. 67 du
règlement, un sixième mémoire portant pour
épigraphe:A ide-toi, le ciel t'aidera; la persé-
vérance vient à bout de tout, devait, dans tous
les cas, être exclu du concours comme n'é-
tant arrivé au secrétariat que le 31 mars 1870,
c'est-à-dire un mois après l'expiration du délai
fixé dans le programme.

L'Académie adopte à l'unanimité toutes les
conclusions de la commission, et procédant à
l'ouverture des deux plis afférents aux deuxx
mémoires désignés par elle et portant pour
épigraphe

L'un Suumcuique. Mmh adoabovtnothing,



L'autre Les recherches scientifiques doivent
avoir pour but la vérité,

Elle trouve
Dans le premier, le nom de M. le docteur N.

Joli/, professeur à la faculté des sciences et^à
l'Ecole de médecine de Toulouse;

Dans le second, celui de M. Ernest Plagniol,
à Chomérac (Ardèche).

En conséquence, le secrétaire demeure char-
gé d'écrire à ces deux messieurs qu'ils ont
obtenu chacun une mention honorable à titre
d'encouragement, laquelle sera accompagnée
d'une médaille d'or de la valeur de 500 fr.

Une décision analogue est prise pour le con-
cours sur le Drame moderne. La commission,
dont M. Ernest lïoussel est rapporteur, a jugé
que le seul mémoire produit (lequel se trouve
dénué par conséquent de terme de comparai-
son) se recommandait par plus d'un bon côté
mais qu'il n'avait cependant pas une valeur
absolue assez saillante pour que le prix com-
plet d'une médaille d'or de 300 fr. lui fût
décerné. L'Académie décide de lui accorder
une mention honorable, à titre d'encourage--
ment, en réduisant la valeur de la médaille
à 150 fr.

L'ouverture du pli relatif à ce mémoire,
portant pour épigraphe Des Ailes présente le
nom de M. Charles Conus, à Epinal (Vosges).
Le secrétaire fera connaître à M. Conus la dé-
cision de l'Académie.

La tenue de la prochaine séance publique
est fixée au samedi 28 mai, au local accoutumé
de l'Hôtel-de- Ville, à huit heures du soir. Une
commission composée des membres du bureau
et de MM. Ginoux, Rédarès et Dombre est
chargée de préparer le choix des lectures
et de s'occuper des mesures nécessaires.

M. JEANJEAN donne lecture à l'Académie de



la deuxième partie de son mémoire sur l'Homme
et les animaux des cavernes des Basses-Cévennes.
Dans ce travail, l'auteur décrit les principales
grottes des cantons du Vigan, de Saint-Hippo-
lyte et de Sauve, ainsi que les richessesarchéo-
logiques et paléontologiques qu'il y a décou-
vertes.

« La ville du Vigan est bâtie sur un calcaire
compacte, sans fossiles, associé ail schiste tal-
queux des Cévennes, et qui, ordinairement de
couleur gris-bleuâtre, prend diverses teintes
et l'état cristallin, quand il est en contact avec
le granite. Il peut alors être exploité comme
marbre, notamment à Bedoux près de Manda-
gout, au Fesq près d'Aulas et aux environs
d'Aumessas et d'Arrigas.

» Quoique le calcaire primitif présente géné-
ralement des couches peu disloquées, il forme
cependant, dans la vallée de l'Arre, quelques
galeries souterraines dont les plus importantes
sont La grotte de Vèzenobre près du village
d'Avèze, qui devait être habitée par l'homme
dans les temps préhistoriques, puisqu'on y ren-
contre des restes d'anciens foyers, de la poterie
non enite, quelques silex taillés et des osse-
ments d'animaux, fracturés par les Troglody-
tes les grottes de Sarrazin au quartier de
Goulsou, et de Montaran près de Bréau, qui ont
servi de sépultures,à l'époque néolithique. Les
restes humains qu'on y découvre sont accom-
pagnés d'objets de notre industrie, de débris de
repas et d'indices de feu.

» D'après les découvertes faites à Aurignac
par M. Lartet, à la fin de l'âge de l'ours des
cavernes, le festin des funérailles s'accomplis-
sait devant la grotte sépulcrale, tandis qu'àà
l'époque de la pierre polie, dans les Cévcnues,
C'était ordinairement dans la grotte même et



non loin du corps du défunt que se faisaient la
cérémonie funèbre et le repas funéraire.

» Il existe, sur le versant de la montagne de
Tessonne, vis-à-vis Esparon, dans le calcaire
dolomitique de l'oolite inférieure, une petite
grotte, dont les parois sont tapissées par nne
brèche très-dure, contenant de nombreux dé-
bris d'ursus spelœus. Cette cavité, fouillée pour
la première fois, en 1846, par M. de Reydel-
let, ingénieur civil et directeur à cette époque
des travaux des mines de houille de Cavaillac,
a été visitée en 1868 par M. Jean Jean, en com-
pagnie de M. Pellet, alors agent-voyer de
l'arrondissement du Vigan. Malgré la ténacité
de la couche de stalagmite dans laquelle les
débris organiques sont engagés, ces géologues
purent extraire quelques dents et un maxillai-
re inférieur de ce grand carnassier, qui habitait
alors les cavernes.

» Les montagnes calcaires des étages oxfor-
dien et corallien qui entourent au nord et à
l'est la ville de Saint-Hippolyte renferment un
certain nombre de grottes, dont la plupart
étaient fréquentées par l'homme à l'époque de
la pierre polie. Une des plus intéressantes est
la petite grotte de l'Esprit, située dans le do-
maine de ce nom et où M. Jeanjean a décou-
vert, avec des restes humains, des tessons de
poterie noire, ainsi que des armes et des outils
en silex, dont les plus beaux spécimens sont
une tête de louve de 17 centimètres de lon-
gueur, une autre tète de louve de 15 centimè-
tres, un couteau-hache et un couteau-grattoir
plat et circulaire d'un genre tout particulier
qu'on n'a rencontré encore que dans les Céven-

nes.
» La grotte de la Fournarié ou des Camisards,

près du hameau de Vallatougèt, a servi de
tombeau aux premiers habitants de la contrée



on y trouve leurs dépouilles ainsi que les restes
de leur industrie, et l'auteur de ce mémoire eu
a extrait, entre autres objets intéressants, un
joli couteau en silex pouvant, au besoin, servir
de scie.

» Sur la montagne de Pédemar, dont l'alti-
tude est do 344 mètres et qui appartient au
terrain néocomien on voit une grotte pres-
que entièrement remplie par une brèche à osse-
ments, que MM. Victor et Jeanjcan ont explo-
rée et où ils ont rencontré des débris de rhino-
céros, de cerf et de cheval. Mais aucun reste
humain n'était mêlé à ces ossements fossiles.

» Les environs du village de La Cadière ren-
ferment plusieurs cavernes qui présentent
beaucoup d'intérêt. Nous citerons la Baume de
Grâce, la grotte de Puéchagut, Baume fleurie, la
grotte de Vesson, la grotte des Porcs, et la grotte
des Chèvres. Ces dernières, après avoir servi
d'abord de repaire au grand ours, ont été ha-
bitées plus tard par l'homme et la grotte de
Vesson, par sa belle situation et ses dimensions
considérables, était également propre à la de-
meure de l'homme. Aussi y trouve-t-on de
nombreuxdébris de l'industrie de nos premiers
ancêtres, et des restes de leurs festins. Les si-
lex taillés en forme de grattoir ou de couteau y
sont très abondants.

» On trouve, dans la commune de Conquey-
rac, plusieurs grottes remarquables telles que
cellesde la Polerie, dit vieux château, etc.; mais la
plus connue estcelle de la Roquette, qui, depuis
la fin de l'époque néolithique a été souvent
habitée. Parmi les nombreux objets que M.
Jeanjean y a découverts, ou remarque une
belle pointe de lance en cuivre rouge et une
plaque de schiste, sur laquelle un artiste de
l'époquea gravé, avec la pointe d'un silex, une
image qui parait être l'emblème du soleil.
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Probablement l'habitant de la Roquette qui afigure cet astre sur une pierre de schiste était
animé d'un sentiment religieux et rendait ainsi
hommageà l'objet de son adoration. Aux envi.
rons du domaine de Ceyrac, l'archéologue peut
visiter plusieurs monuments mégalithiques en
forme de dolmens, menhirs, cromlechs, etc.; mais
tous ces antiques tombeaux ont été fouillés
déjà depuis longtemps.

» Une excursion scientifique des plus inté-
ressantes est une visite à la grolle du Salpdlre,
située dans la commune de Pompignan, au
sommet de la crête de la montagne du Causse
qui envisage le Jlont-Saint-Jean. Les fouilles
que M. Jeaujean y a fait pratiquer l'ont mis en
possession d'une collection complète d'outils
ou d'objets de parure en os, ainsi que d'une
grande hache polie et de fragments de vases
présentant les ornements les plus variés.

» L'antique cité de Sauve (Salvium ou Salvia)
construite en amphithéâtre au pied de la mon-
tagne da Cautach, possède une magnifique
source, qui forme la majeure partie des eaux
du Vidourle.Par la limpidité comme par l'abon-
dance de ses eaux, cettefontaine naturelle avait
attiré l'attention de nos ancêtres, qui s'étaient
établis dans le voisinage, dès l'âge de la pierre
polie. Aussi trouve-t-on fréquemment des
haches en pierre dans les grottes comme dans
les champs du territoire de Sauve.

» Les cavernes de Dieuregard, du Salpêtre, de
Coutach, d'Esplèche et de Mus étaient fréquen-
tées par l'homme ou lui servaient de tombeau
elles renferment beaucoup d'objets de notre
industrie,tels qu'instruments en pierre ou en
bois de cerf et des débris de poterie primitive.
Au contraire, le sol de la grotte de Noguier
appartien:au diluvium et contient des débris
d'espèces animales pour la plupart aujourd'hui



éteintes ce sont des restes d'elephas primige-
«tus, d'ursus spelœus et de bos p rimigenius.

» Aux confins de la commune de Sauve et à
l'extrémité d'an plateau en roches calcaires,
au pied duquel coule le ruisseau de Crespenon,

sa trouvent les ruines d'un ancien camp retran-
ché ou enceinte fortifiée, remontant probable-
ment à l'époque néolithique et qui a servi plus
tard d'emplacement à un oppidum, auquel la
tradition a conservé simplement le nom de
Mus. M. Jeanjean décrit les vestiges tant de
la bourgade celtique que de la cité romaine, et
rend compte des découvertes faites jusques à
ce jour en cette localité

» Enfin l'auteur termine par la description
de la grotte des Morts près Durfort, visitée de-
puis 1795 par divers géologues, mais qui vient
d'acquérir une certaine célébrité par les décou-
vertes récentes faites par M. Teissier, ainsi
que par les travaux et les publications de la
société scientifique et littéraire d'Alais ».

La communication de M. Jeanjean est ac-
cueillie par l'Académie avec un vif intérêt.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance
est levée.



Séance du 7 mai 1870.

Pré3ent9 MM. Aarès, vice-président; Du-
mas, Germer-Durand, Viguié, Liotard, Brun,
Meynier, Ginoux, Lenthéric, Rédarès, Penchi-
nat, Puech, de Clausonne, secrétaire-perpétuel
membres résidants

Le procès-verbal de la séance du 23 avril
est In et adopté.

11 est donné lecture
1» De trois lettres de MM. Joly, de Toulou-

se Ernest Plaqniol, de Chomérac Charles
Conus, d'Epinal qui remercient l'Académie
chacun de leur côté, de la distinction dont ils
ont été l'objet les deux premiers, dans le
concours pour le prix Talafcot le troisième
dans celui sur le Drame moderne

2» D'une lettre de M. Lasalle, inspecteur
principal du chemin de fer de Paris-Lyon-Médi-
terranée (rive droite), qui envoie, an nom et de
la part de M. Talabot, la somme de 1,000 fr.
par lui promise pour le concours relatif à la
maladie des vers à soie.

La commission chargée de préparer le pro-
gramme des lectures pour la séance publique
demande l'ajournement de son rapport à la
prochaine séance.

MM. ViauiÉ et Lenthéeic, nos délégués aux
réunions des sociétés savantes, à Paris, rendent
compte de leur voyage, et ajoutent, en leur
qualité de témoins oculaires, quelques détails



intéressants à ceux mentionnés à cet égard au
procès-verbal de la séance précédente.

« L'Académie, dit M. Viguié, sera heureuse
d'apprendre que la nomination de M. Germer-
Durand au grade de chevalier de la Légion
d'honneur a été accueillie avec un empresse-
ment plus qu'ordinaire par la grande assem-
blée de la Sorbonne. Ce fat naturellement une
joie sensible pour nous que de voir un des nô-
tres obtenir une pareille distinction. Mais les
appiaudissements unanimes et répétés de l'im-
mense auditoire témoignèrent qu'il était, lui
aussi, pénétré des mêmes sentiments. Ceci est
une occasion de plus pour la Compagnie d être
convaincue que ce n'est pas seulement parmi
nous que notre savant confrère est estimé et
aimé, et que ses mérites scientifiques sont ap-
préciés à leur légitime valeur ».

«En second lieu, continue M. Viguié, la lec-
ture faite par M. Lenthérie sur le port d'Ai-
guesmortes aux xme et xme siècles a été parti-
culièrement goûtée et remarquée. Une excep-
tion des plus rares a été faite en faveur de
cette oeuvre. Les nominations au grade d'offi-
cier d'académie étaient déjà décidées et s1-
gnées pour récompenser des travaux anté-
rieurs, et il n'est pas d'usage qu'on décerne
une distinction immédiate au membre qui vient
de faire une lecture. Mais l'étude archéologiqne
et historique de M Lenthéric a été tellement
distinguée qne, malgré les précédents, sa ré-
compense a été aussitôt résolue et offerte, et la
nomination de l'auteur au grade d'officier
d'académie immédiatement signée».

L'Académie remercie M. Viguié de sa com-
mumcation, qu'elle a écoutée avec l'intérêt le
plus sympathique.

M. Viguié, reprenant la parole, signale un



nouveau succès pour le Midi, celui de M. Paul
de Rouville, professeur à la faculté des scien-
ces de

Montpellier.
qui a obtenu une médaille

d'argent pour ses travaux géologiques et sa
carte du département de l'Hérault. M. Paul de
Rouville nous appartient à plus d'un titre.
C'est un enfant du Gard. Après avoir été le
disciple, il est aujourd'hui l'émule et le colla-
borateur de notre éminent confrère, M. Emi-
lien Dumas; il a, comme lui, rendu déjà bien
des services à la science et au pays. M. Vi-
guié propose à la Compagnie de se l'attacher
parle lien pius officiel d'associé- correspon-
dant.

Le secrétaire dépose sur le bureau les ou-
vrages suivants reçus depuis la dernière
séance

Journal des savants, mars 1870.
Recueil des publications de la Société impériale

havraise d'études diverses, 1868.
Mémoires de la Société impériale des aittiquoi-

res de France, tome xxxi, 1" de la 4" série.
Bulletin de la Société impériale des antiquaires

de France, 3e et 4e trimestres de 1869.
Bulletin de la Société des sciences historiques et

naturelles de l'Yonne, 3e et 4e trimestres de
1869.

Journal d'agriculture pratique, etc., pour le
midi de la France, janvier à mars 1870, 3 ca-
hiers.

Société scientifique et littéraire d'Alais, 3e bul-
letin.

Travaux de l'Académie impériale de Reims,
année 1866-1867.

Mémoiresde la Société académique d'archéologie,
sciences et arts du département de l'Oise, tome
vu, 2'partie.

Bulletin de la Société départementaled'archéo-
logie et de statistique de la Drame, année 1870.



Mémoires de l'Académie des sciences belles-
lettres et arts de Clermont-Ferrand, année
1868.

Annales de la Société d'agriculture sciences,
arts et commerce du Puy, année 1868.

Revue agricole, industrielle, etc., de Valencien-

nes, mars 1870.
Bulletin de la Société d'agriculture, industrie,

sciences et arts de la Lozère, mars 1870.
Bulletin de la Société des antiquaires de Picar-

die, 1869, n» 4.
M. Alphonse Dumas lit son rapport sur le

prix Talabot, destiné à prendre place au pro-
gramme de la séance publique. L'Académie le
revêt de son approbation.

M. Ph. Eïssette, membre non-résidant, a
envoyé les deux pièces suivantes, dontJa secon-
de, en vers latins nous fait assister aux divers
aspects d'une scène de buveurs d'eau réunis
pour leur santé autour d'une source thermale,
des Pyrénées. Elles ont été lues l'une et l'au-
tre, par M. Charles Liotard.

Traduction de l'ode d'Horace
Angustam amir.e pauperiem.–LWW m, ODE 2.

A tout jeune romam des armps dès l'enfance.
La manmuvre, et des camps t'austère pauvreté
Qu'à cheval, harcelant le Paitho révolté
I! lui fasse sentir la pointe de sa lance,
Nuit et jour au péril, en hiver, en été.
Déjà le cœur ému d'un sinistre présage,
Reines sur le rempart tremblent pour un époux
Ah qu'il n'aille, imprudent, provoquer le cour-

[roux
D'un lion qui bondit au milieu du carnage.
Mourir pour sa patrie, enfants, est noble et doux.

Oui, la mort dans son épouvante
Saisit le lâchu désert ur;



Elle abat fie sa faux sanglante
Une jeunesse sans vigueur.
La vertu brille toujours pure,
Ne subit affront ni censureEt, dans les comices romains,
Ne voit les faisceaux consulaires.
Au giédes fureurs populaires,
Livrés ou ra\is à ses mains,
Mais porte au ciel, ambitieuse,
Ses titres d'immortalité;
Son aile libre et dédaigneuse
Fuit les fanges de la cité.

Sachons honorer avec elle
La bouche discrète et fidèle
Qui garde le secret des dieux
Moi, de l'impie et du profane
Du divulgateur de l'arcane
Je fuis le contact odieux.

O Ce*iès, si quelqu'un outrage
Tes saints mystères par ses ris,
Je ne peimels point qu'il partage
Ma couche au-dessous des lambris
Berces sur la même nacelle,
Je défends qu'une planche frêle
Nous sépare des flots amers;
Car sur le juste téméraire
S'étend quelquefois la colère
Qui plane sur les ftonls pervers.
Du

châtiment
inexorable

Rien ne peut garder le méchant;
Le vengeur le suit, s'approchant
D'un pas lent, mais inévitable.

INTER l'OCULA.

SOUVENIR DES PYRÉNÉES.

Nympharum assidui cultores agmine denso
Circumstant alraos aditus spes tanta s'alutis
In fragdi arridet patera1 Portabile (lumen
Excipiunt mambus, tepidos et pectore rores.
Hic matrona decens, hic virgo nobilis; adsunt



Tjt~usetp!œtord~mtssLs,pnscrdietoLiWus et pisetoi dimissis, ense relicto
Miles et indutus talan \este sacerdos.
0 miseras hominum fauces, o puttura sicca'
Discumbunt omncs varius modus ipse bib- ndi
Déglutit maie cautus aquas tnunculus altcr
Ore reluctantes et naribus exspmt – at tu
Hauris bians latices, flexa cervice supinus,
Et tremulos addis. naso auxiliante, susurras
Illudens imitans aves, in gutture rauco
Wym[)hajoco«abtrepit,dum pensilis ffi&tuat bumor.

M. Albert Puech lit le rapport dont il avait
été chargé sur le Bulletin de la Société de méde-
cine de Paris et sur le Bulletin de la Société de
médecine de Poitiers.

Dans le second de ces Bulletins, M. le doc-
teur Bonnet médecin distingué de Poitiers
mentionne un accouchement de trois filles et
d'un garçon par une femme de trente-six ans.
A l 'occasion de ce fait M. Puech trace l'his-
toire des grossesses quadruples. Afin d'établir
mieux qu'on ne l'a fait jusqu'à aujourd'hui la
rareté relative de ces cas anormaux, il met à
contribution les documentsstatistiques rassem-
blés à l'occasion de ses précédentes recherches
et empruntés pour la plupart aux divers
états de l'Allemagne.

« Dans l'intervalle de 24 ans, de l'année
1826 à 1849, il y a eu, dit M. Puech. dans le
royaume de Prusse, 13 millions 208 mille
868 accouchements simples 149,964 accou-
chements doubles 1689 accouchements tri-
ples et 36 accouchements quadruples, c'est-à-
dire un accouchement double pour 89 nais-
sances, un accouchement triple pour 7,910
naissances et un accouchementquadruple pour
371,126 naissances De 1847 à 1856, sur1

million de nouveau nés, on a constaté, dans le
royaume de Saxe, 975,092 enfants nés seuls,



24,582 enfants nés deux à deux et 316 nés
trois à trois: en d'autres termes, sur 10,000
individus, il y a eu 123 jumeaux et un accou-
chement trigétnellaire enfin sur 400,000 indi-
vidus, il se produirait un accouchement qua-
drigémellaire. Si l'on porte son examensur une
période allant de 1834 à 1858, on trouve une
proportion sensiblement différente on a 125
jumeaux et 1 trijumeau pour 10,000 naissan-
ces et un accouchement quadrigémellaire pour
600,000 naissances.

» Fait-on cette recherche pour d'autres
pays, on trouve des rapports encore plus dis-
semblables ainsi, dans le royaume de Wur-
temberg, on a un accouchement double pour
85 naissances, un accouchement triple pour
6,464 naissances et un accouchement quadru-
ple pour 190,991 naissances. Dans le duché de
Mecklembourg-Scrraerin, on a un accouche-
ment double pour 69 naissances, un accouche-
ment triple pour 6,436 naissances, et enfin un
accouchement quadruple pour 178,925 nais-
sances. Toutefois comme, à l'égard de ces
deux derniers états, la moyenne n'est pas éta-
blie sur des chiffres assez forts pour échapper
à l'influence des séries, on se gardera de con-
sidérer ces résultats particuliers comme défini-
tifs seulement, on devra être moins réservé à
l'égard' des résultats généraux qui, basés sur
uutotal de 27 millions denaissances,paraissent
devoir inspirer une confiance plus motivée.
Fort de ces chiffres, on est autorisé. à conclure
que les accouchements quadruples s'observent
dans la proportion de 1 800,000 naissances,
avec cette restriction, applicable à toutes les
moyennes, c'est que cette proportion est sus.-
ceptible d'augmentation et de diminution et
que, suivant le pays et les années, on relèvera

«



des différences assez notables. Faute de docu-
ments relatifs aux divers autres états de ]'Eu-
rope, on ne saurait établir cette assertion d'une
façon mathématique tout ce que l'on peut
d re, c'est que les grossesses quadruples s'ob-
servent plus souvent en Russie et eu Irlande
qu'en France notamment.

» Sous le rapport des accouchements qua-
droples, notre pays occupe le dernier rang, à
en juger du moins d'après les docu ments pu-
bliés tout récemment. Pendant une période de
huit années, allant de 1858 à 1865, on a comp-
té eu France

8,040,645 accouchements simples,
83,719 accouchements doubles,
1,005 accouchements triples,

et 4 accouchements quadruples.
En d'autres termes, on a un accouchement

double pour 97 naissances, un accouchement
triple pour 8,000 naissances et un accouche-
ment quadruple pour 2 millions et plus de
naissances. En 1860, l'accouchement quadru-
ple relevé a donné 3 garçons mort-nés et 1
îille vivante; en 1862, une femme du départe-
ment de l'Eure a mis au monde 1 garçon et 3
filles, tons vivants; en 1864, une femme du
département du Morbihan a enfanté 4 gar-
çons vivants enfin, en 1865, une femme du(i
département du Jura a accouché de deux gar-
çons et de deux filles mort-ués. De mémoire
d'homme, il n'y aiamais en, dans le dépaite-
ment du Gard, de fait analogue; mais on a re-
levé pour la période étudiée

103,639 accouchements simples,
950 accouchpments doubles,

6 accouchements triples.
» Nous n'insisterons pas plus longuement

sur cette anomalie physiologique, nous nous
bornerons seulement à dire en terminant qu'il



n'y a pas lieu de regretter à ce sujet l'infério-
rité de la France par rapport aux autres na-
tions.

» Eneffet, s'il est do notoriété publique que
les accouchements multiples donnent plus de
mort-nés que les accouchements simples, on
ne saurait davantage contester qu'un jumeau a
mùns de vitalité qu'un enfant né seul, un en-
fant issu d'une grossesse triple qu'an enfant is-
su d'une grossesse double, et enfin que les en-
fants issus d'une grossesse quadruple ont à
peine quelques chances de survivre à l'accou-
chement qui leur a donné le jour. Sur 100 en-
fants issus de 25 grossesses, 3 seulement ont
atteint leur première année, et encore sont-ils
nés en Amérique, le pays où les miracles se
produisent encore aujourd'hui. On n'a pas de
raisons sérieuses pour traiter de fable cette ob-
servation, mais on est tout au moins autorisé
à la taxer d'exceptionnelle car les antres en-
fants ont succombé dans les premières semai-
nes et même le plus souvent dans les vingt-
quatre heures qui ont suivi leur venue au mon
de. Les gestations multiples sont, en consé-
quence, un mal plutôt qu'an bien, et les
dérogations aux lois de la nature, loin de con-
courir à l'accroissement des peuples, en entra-
vent, dans une certaine mesure la légitime
progression.

» A l'endroit des mères, il est à noter que
cette exubérancede fécondité n'a pas les incon-
vénients qu'on pourrait redouter apriori. Sauf
le développement exagéré du ventre, qui se
montre de bonne heure et marche plus tard
d'an pas inégal par suite de l'entrave amenée
par la présence de produits multiples et par la
nutrition insuffisante à laquelle ils sont soumis,
la gestation ne se signale point par des sym-
ptômes spéciaux; seulement il est rare qu'elle



arriveà son terme normal, et l'expulsiona
lieu habituellement dans le cours du septième
ou du huitième mois. Grâce à la petitesse phy-
siologique des produits, l'accouchement a tou-
jours été aisé le médecin a eu rarement à in-
tervenir et les mères se sont assez vite réta-
blies ».

M. PuECH donne lecture d'un autre rapport
sur un ouvrage du docteur Carret, de Cham-
béry, qui a trait à une question intéressant au
plus haut degré l'hygiène populaire L'insa-
lubrité des poêles en fonte.

« Ce n'est point, dit M. Puech, une étude
ex-professo, mais bien le récit pur et simple
des diverses phases par lesquelles la question a
passé en lisant cette brochure, on assiste tour
à tour à la naissance de l'idée, à son dévelop-
pement, au récit des controverses qu'elle a sus-
citées, et eufin on entrevoit le triomphe qui
l'attend.

» Plus favorisé que bien d'autres, M. Car-
ret a pu voir sa cause soutenue, ses droits de
priorité non contestés, et son travail être l'ob-
jet d'un rapport à l'Académie des sciences, fa-
veur exceptionnelle, réservée à quelques
élus.

» Après la publicité donnée par la presse po-
litique et scientifique à cette question, il suf-
fira de rappeler que les poêles en fonte chauf-
fés à blanc exhalent de l'oxyde de carbone, que
ce gaz très-délétère détermine une sorte d'em-
poisonnement caractérisé par de la céphalal-
gie, des vertiges, etc., etc., et que la mort peut
s'ensuivre,dans un temps plus ou moins rapide,
suivant qu'on a séjourné plus ou moins long-
temps dans une pièce dont l'atmosphère est vi-
ciée par l'existence de l'oxyde de carbone.

» Faute d'avoir observé des cas de ce genre,



ou se recouuait incompétent pour juger du
bien fondé de cette description mais on doit
remarquer qu'elle présente quelques lacunes
notamment l'absence complète de détails ana-
tomo-pathologiques. On fera également ses
réserves à l'eudroit de la méningite cérébro-
spinale, qui est, pour M. Carret, le résultat du
chauffage par les poëles car votre rapporteur
a constaté cetto affection en été, c'est-à-dire
en l'absence de cette cause. Enfin, en ce qui
concerne la pébrine, on ne peut davantage s'as-
socier à la manière de voir de l'acteur. A en
croire les sériculteurs qu'on a consultés les
poèles en fonte ne sont point employés dansles
magnaneries du département et malheureu-
sement on ne saurait nier les nombreux rava-
ges produits par cette maladie des vers à
soie.

» A part ces critiques, l'ouvrage examinéa
une haute et sérieuse importance en ce qu'il
donne une explication plausible de faits jus-
qu'alors méconnus, ou, tout au moins, mal in-
terprétés dans leur mode de production. Esprit
éminemment observateur, M. le docteur Carret
a en le mérite d'en établir la cause et d'appeler
sur elle, avec la persévérance de l'homme con-
vaincu, J'attention de l'Académie de médecine
et de l'Académie des sciences. A tous les points
de vue, il a droit à nos éloges aussi avons-
nous l'honneur de proposer à l'Académie de lui
voter des remerciements pour l'intéressante
communication qu'il lui a faite ».

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance
est levée.



Séance du 21 mai 1870.

Présents MM. de Labaume, président Da-
mas, Aurès, Ciermer-Durand, l'abbé
Azaïs, Vigaié, Liotard Bigot Quesuault-
De^rivières, Roussel, Brun, Meynier Ginoux,
Rédarès, Flouest, Dombre, Gouazé, Puech, de
Clausonne, secrétaire-perpétuel membres ré-
sidants.

Le procès-verbal de la séance du 7 mai est
la et adopté.

Le président et le secrétaire informent l'as-
semblée de la visite qu'ils ont faite à M. le
préfet, pour le prier d'assister à la séance pu-
blique annuelle du 28 courant.

Il et donné lecture d'une lettre du président
de la Société française de numismatique et
d'archéologie, qui nous demande d'adresser
une pétition au préfet de la Seme et au conpcil
municipal de Pari-s, pour les prier de préserver
de la destruction l'antique amphithéâtre ro-
main récemment découvert dans la capitale.

Il sera répondu que l'Académie adhère vive-
ment aux sentiments et aux vœux exprimés
par la Société d'Archéologie pour la conser-
vation de ce monument, et qu'elle l'autorise
pleinement à user de cette adhésion sil lui
parait utile de le faire, dans l'intérêt du but à
atteindre mais qu'elle croirait indiscret de
hasarder elle-même une démarche directe au-
près des autorités parisiennes.

Le secrétaire dépose sur le bureau les ou-



vrages suivants, reçus depuis la dernière
séance

Oriyit>es de la foi chrétienne dans les Gaules et
spécialement dansle diocèse d'Amiens, par M.
l'abbé Corblet, directeur de la Retue de l'art
chrétien.

Ilecueilde l'Académie des jeux floraux de Tou-
louse, 1870.

Bulletin de h Société'protectrice des animaux,
mars 1870.

Société d'émulation des Câles-du-Nord Bulle-
tins et Mémoires, tome vm, pages 1 à 16.

Revue des Sociétés savantes des départements,
janvier et février 1870.

Sur le rapport de la commission pour la
séance publique, le programme de cette séance
est arrêté comme suit

Discours d'ouverture par M." DE Labaume
président.

Compte rendu des travaux de l'année par
M. DE CLAUSONNE. secrétaire-perpptuel.

Rapport surle concours pour le prix Talabot
par M. Alph. Dumas.

Rapport surle concours relatif au drame mo<
derne. par M. Eruest ROUSSEL.

Essai sur l'âme des bêtes par M. le profes-
seur Ch. Jfaxxel (lecture faite à l'Académie
la séance du 5 juin 1869.)

MM. Liotard, Lmthéric, Floiest etRédarès
sont priés de vouloir bien se charger de veiller
à la bonne tenue et aux honneurs de la séance.

On se conformera aux précédents pour les
invitations et pour les divers détails de la cé-
rémouie.

MM. de Labaume, de Clausonne et Roussel
communiquent à l'Académie les lectures qu'ils
doivent faire selon les indications ci-dessus.



Ces lectures reçoivent l'approbation de la com-
pagnie.

M. Eug. BRUN termine la séance par la
lecture d'une pièce intitulée Les Arènes de
Nîmes, un jour de fête. En voici le débat

Sortez de votre solitude
Vieilles Arènes, nos amours
Voici venir la multitude
Qui vous hantait dans vos beaux jours.
Fuyez, bruyantes hirondelles
Qui tout billonnez autour d'elles
Et de vos fosses levez-vous
Gladiateurs morts sous les voûtes
De leurs vastes gradins dissoutes,
Où vous dormez percés de coups!

C'est aujourd'hui grand jour de fête
Des jeux y vont être donnés.
Les drapeaux pavoisent leur faite,
Ville et champs sont abandonnés.
Hommes, femmes, enfants y courent
Des flots de peuple 1rs entourent,
Le spectacle va commencer.
Soldais dispersez vos cohortes;
Ouvrez-vous grilles de leurs portesEt laissez le peuple passer

Une foule immense, à la ronde,
S'y plonge en bonds impétueux
Les envahit et les monde
Avec un bruit tumultueux
Sous tous leurs portiques tournoie
Sur tous leurs gradms se déploie
S'entasse sur leurs blocs tremblants
Et les remplit jusqu'à leur cime
En se suspendant sur l'abîme
Des fragments brises de leurs flancs.

De haut en bas, la populace
Que grossissent des flots nouveaux
Roule, pour chercher une place
Jusqu'au fond de leurs noirs caveaux



Se presse dans leurs galeries,
Foulant dentées et soieripa
Et sous ses pas piésipités
Comme d'écumantes cascades
Ebranle leurs hautes arcades
Qui grondent en sons icpétés

Que leur spectacle est admirable
Lorsque, par dessus leur sommet
Les encombre un pt nple innombrable
Tant qui; leur enceinte en admet
Que des paruiea toutes fraîches
De leurs flancs tapissent les brèches
Comme un parterre qui fleurit
Qu'on siffle en décbnant la nue
Qu'un applaudit et que l'on hue
Qu'on vocifère et que l'on rit

Comme autrefois, elles tressaillent
Sur leurs fifres fondations
Que les siècles en vain assaillent
D'immenses acclamations
Qu'on entend du fond des campagnes
Ju-qu'à la cime des montagnes
Où la vieille Nemausus dort,
Lorsque la foule qui s'y presse
Se réjouit avec ivresse,
Dan* un frénétique transport.
On croirait les voir tout entières
Et belles comme anciennfment,
Lorsque de leurs arches altières
On posa le couronnement.
Les multitudes qui s'entassent
Sur leurs gradins qui se crevassent
En couvrent les rangs écroulés,
Et l'on rêve aux grandes batailles
Que se livraient dans leurs murailles
Les gladiateurs mutilés.

Que m'importent les jeux vulgaires
Qu'on y représente aujourd'hui
Je ne m'en émerveille guères,
Je remonte le temps enfui.



Je vois tendre, sur leurs port'qucs
Inondés d'eaux aromatiques,
Le velarium empourpré.
Je vois l'esclave qd'on y traîne,
Pour être expose sur 1 arène
Et par les bêtes dôvoré.

Partant de là. l'auteur se transporte en ima-
gination dansles temps anciens; et, après avoir
évoqué Je souvenir et reproduit le tableau des
jeux sanglants bien autrement pleius d'é-
motions, de cette époque, il termine comme
suit

II était, joueur téméraire,
Ce peuple romain vraiment grand; ·
II élevait, puur se distraire,
Sur des arceaux à triple rang,
De vastes monuments sans

plâtre
En gigantesque amphithéâtre,
Magnifiquementciselés,
Dans lesquels était réunie
Une multitude mfinie
Defipectateui's^amoncelés

Des grands jeux, qui firent leur gloire,
Le temps est passé pour toujours.
il n'en reste que la mémoire.
Les jeux vulgairesde nos jours,
Jeux futiles, en sont indignes-
Nos mœurs font des mœurs trop bénignes.
Laissons-lfS donc enpaix. Laissons
La pâle fleur de nos collines
S'épanouir sur leurs ruines
Et s'y suspendre les buissons
Plus rien D'étantà l'ordre du jour, la séanceest levée.



Séance publique du 28 mai 1870.

Cette séance a eu lieu, à hait houresdu soir,
dans une salle de l'Hôtel-de-Ville, devant une
assemblée nombreuse et choisie.

Plusieurs membres da couseil général et du
conseil municipal s'étaient rendus à l'invitation
qui leur avait été adressée.

M. le préfet, président d'honneur a pris
place au bureau, conjointement avec M. de
Labanme, président de l'année.

Etaient présents, en outre, parmi les mem-
bres de l'Académie MM. Alphonse Dumas, J.
Salles, Aurès, Germer-Durand, l'abbé AzaYs,
Viguié. Liotard, Quesuault-Desrivières, Kous-
sel, Brun, Ginoux, Verdier, Rédarès, Flouest,
Gouazé de Clausonne secrétaire-perpétuel
membres résidants;

MM. Paradan, membre honoraire; L.-Ch.
Jeannel, professeur de philosophie à la faculté
des lettres de Montpellier, assoeié-correspon-
dant.

M. G. de Labaume, président a ouvert la
séance par un discours dont le sujet était la
tendance de notre époque à la dépopulation
des campagnes. Il a recherché les causes de
ce fait, malheureusement trop certain il en a
déploré les effets, et il a fait valoir les avanta-
ges qu'un plus grand développement de la vie
agricole aurait pour la prospérité et pour la
moralité du pays.



M. de CLAUSONNE, secrétaire-perpétuel, a In
Je compte rendu des travaux de l'année. Il a
signalé plusieurs faits intéressants à Bagnols, àVilleneuve,

à Anduze, et particulièrementcelui

de la création de la Société scientifiqueet litté-
raire d'Alais, qai attestent un mouvement heu-
reux de vie intellectuelle dans notre départe-
ment. Il a payé un juste tribut de regrets à la
mémoire de M. Ollive-Meynadier,membre rési-
dant, et de MM. Ferd. Béchard et Canonge
membres honoraires, que la-mort noos a enle-
vés. Il a fait connaître les acquisitions nou-
velles que l'Académie a faites pendant l'année
qui vient des'écouler, et il a terminé par desre-
merciements aux personnes du pays qui ont
bien voulu honorer la séance de leur présence.

M. Alphonse DUMAS a lu son rapport sur le
concours pour le prix Talabot. 11 a résumé le
contenu des cinq mémoires envoyés en temps
utile, et il a fait connaître les noms des con-
currents qui ont obtenu une mention honora-
ble MM. N. Joly professeur à la faculté des
scienceset à l'école de médecine de Toulouse,
et Ernest Plagniol, à Chomérac (Ardèche),
ainsi que le tout a déjà été expliqué dans la
séance du 23 avril.

M.Ernest RoussEL alu un autre rapport sur
le concours relatif au Drame moderne et il a
également proclamé le nom de l'auteur du seul
mémoire envoyé, M. Charles Conus, d'Epinal
(Vosges). L'Académie a décerné une mentions
honorable à ce mémoire, selon les explications
contenues auprocès-verbal de la même séance.
M. Roussel a présenté, en même temps, une
analyse soignée du travail de M. Conus.

M. Jeannel, professeur de philosophieà la fa-
culté des lettres de Montpellier, a bien voulu se



reudre à l'invitation que l'Académie lui avait
adressée et il a terminé la séance par la lec-
ture de sa spirituelle et piquante étude sur
VAme de» Bêtes, dont il a été déjà rendu un
compte sommaire dans le procès-verbal de la
séance dn 5 juin 1869.



Séance du 4 juin 1870.

Présents: MM. de Labaume, président, De-
loebe, Salles, Aurès, Germer-Durand, l'abbé
Azaïs, Viguié, Liotard, Quesnault-Desrivières,
Brun, Lenthéric, Roussel, Verdier, Rédarès,
Flouest, Dombre, Gouazé, Puech, de Clauson-
ne, secrétaire-perpétuel, membres-résidaDts

Bosc, Adolphe Ricard, secrétaire de la So-
ciété archéologique de Montpellier, associés-
correspondants.

Le procès-verbal de la séance ordinaire du
21 mai et celui de la séance publique da 28
sont lus et adoptés.

M. Germer-Darand dépose sur le bureau les
quatre brochures suivantes, dont M. le doc-
teur V. Auphan président de la Société
scientifique et littéraire d'Alais. l'a chargé de
faire en son nom hommage à l'Académie

Considérations médicales sur les eaux sulfuro.
bitumineuses d'Euzet-les-bains (Gard). Alais,
J. Martin, 1858.

Un chapitre de Thérapeutique thermale. Trai-
tement hydro-minéral de la chlorose et de ses
complications. Alais, J. Martin, 1864.

Trailentent hydro-minéral du Rhumatisme. –
Alais, A. Veirun, 1868.

Du midi de la France au point de vue des
eaux minérales sulfureuses, Montpellier, J.
Martel aîné, 1869.

M. Albert Puech accepte l'invitation qui
lui est faite de présenter un rapport sur ces



quatre publications du président de la Société
d'Alais.

M. I. Gilles, de Marseille, fait hommage
égalerontà l'Académie, par l'intermédiaire de
M. Aurès, d'une brochure intitulée Cam-
pagne de Marius dansla Gaule, suivie de Marius,
Marthe, Julie, devant la légende des Saintes Ma-
ries. M. Aurès se charge de l'examen de
cet opuscule, pour en rendre compte conjoin-
tement avec une première publication du mê-
me auteur sur les Fosses mariennes, dont la
compagnie lui a déjà confié le rapport.

Le secrétaire dépose sur le bureau les ou-
vrages reçus depuis la dernière séance

Recueil de la Satiété des sciences, belles-lettres
et arts de Tarn-et-Garonne. 1868-69.

Bulletins de la Société des antiquaires de
l'Ouest 1" trimestrede 1869.

Actes de l'Académie impériale des sciences, bel-
les-lettres et arts de Bordeaux, 1868,4» trimes-
tre, accompagné du programme des ques-
tions mises au concours pour 1870.

Annuaire de la Société philotechnique. Année
1869.

Bulletin de la Société d'histoire naturelle du
département de la Moselle. 12e cahier.

Notice historique sur Montbéliard et tes monu-
ments, par E. Tuffard.

Mémoires de la Société d'émulation de Mont-
béliard, 1865-1867.

Bulletins de la Société académique d'agricultu-
re,[belles- lettres, sciences et arts de Poitiers
janvier, février et mars 1870.Même

bulletin. De l'abolition des octrois.
Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et

arts du département de la Haute-Saône, 3« série
n»2.

Nouveaux mémoires de la Société des sciences,



agriculture et artsdu Bas-Rhin. Tome 4, 3«
fascicule.

Mémoires de la Société impériale archéologique
du fnidi de la France. Tome ix. 6e Livraison.

Journal des Savants. Avril 1870.
Del Kongelige Norske Frcdéricks Universitels

Aarsberetning for Aaret 1868. Christiania.
Traiié élémentaire des fondions elliptiques, parleD'M. 0. J. Broch. Chrietiani», 1867.
Ungedriickte, imbeachlete und wenig beachtete

Quellen zur Geschicbte des Taufsymbols und der
Glaubenaregel, von Dr C. P. C. Caspari, pro-
fessorder th ologie an der Norwegischen uni-
versitet. Christiania, 1869.

Le glacier de Boïum en juillet 1868, par S.
A. Sexe. Chritiania, 1869.

Ces quatre dermères publications sont un
envoi de l'Université royale de Norwège, à
Christiania.

Un membre informe la compagnie que no-
tre confrère M. H. Itévoil, chargé en ce mo-
ment même, parle ministère des Lettres, Scien-
ces et Beaux-Arts, d'une mission qui a pour
but l'étude des monuments carlovingien3 ré-
pandus dans les provinces rhénanes, vient 6"ô-
tre nommé par le Pape chevalier de l'ordre de
S. Grégoire-le-Grand.

M. germer-durand met sous les yeux de
ses confrères une hache celtique en pierre da
couleur noire, qui a été trouvée, la veille irè-
me, par son fils, M. Fr. Germer-Durand, dans
le chemin qui va de la commune de Galar-
gues à la station du chemin de fer.

M. Flouest, qui l'a examinée, croit pouvoir
assurer, vu sa pesanteur, qu'elle est en ba-
salte.

M. LIOTARD termine la séance par la lecture
suivante sur deux fables de La Fontaine



» Je vous ai quelquefois entretenus des em-
prunts faits par La Fontaine ou à La Fontaine,
en indiquant, comme le font d'autres commen-
tateurs, que le même sujet avait été traité
avant ou après le cher Bonhomme.

» Je vous apporte encore deux communica-
tions du même genre, à propos de deux de ses
fables qui ne sont pas des moins gentilles
Le Chien qui porte à son cou le diner de son

maître.
Liv. vni. F. 7.

» Guillon indique deux origines
La fable 163 de Camerariua. auteur latin,

et ce passagetrès-curieuxde Pantagruel (Liv.
II chap. 14.) que *etranscris

Panurge racontant comment il a échappé au
danger d'être rôti à la broche en allumant un in-
cendie

» Ainsi que je regardcis en grand'liesse ce
» beau feu, me guabelaDt et disant Ha pao-
» vres pulces, ha paovres souris, vous aurez
» ma vil vais hiver, le feu est en vostre pailler,
» sortirent plus de six, voire plus de treize cens
» et unze chiens, gros et menus, touts ensem-
» ble de la ville, fnyans le feu de première
» venue, acconrurent droictàà moi, sentans l'o-
» deur de ma paillarde chair, demi-roustie, et
» m'eussent dévoré à l'heure, si mon bon ange
» ne m'eust bien inspiré.

» Soudain je m'advise de mes lardons, et les
» jectois au milieu d'entr'eux; tous les chiens,
» d'aller et de s'entrebattre l'ung l'autre à bel-
» les dents, à qui auroit le lardon par ce mo-
» yen, me laissèrent, et je les laisse aussi se
« pellaudans l'ung l'autre ».

» Je ne saisis pas parfaitement ici l'assimila-
tion que signale M. Guillou. Elle esti plus
apparente dans la citation faite par Ch. No-



(lier, qu'il empiunteà un recueil de joyeuse-
tés intitulé Le Trésor de. récréations.

Pages 232 233.
» Un homme avoit accouslumé son chien

» d'aller à la boucherie avec on panier pendu
» au col où il mettoit aussi l'argeDt et quand
» il étoit venu à la boucherie, les bouchers lui
» mettoient de la chair pour l'argent qu'ils y
» trouvoyent. Mais quand il venoit à estre
» encontré d'un autre chien, il avoît paourque
» ce chien lui inangeast Fachair, et pourtant il

» la mangeoit lui mesme; niais quand il venoit
» à l'encontre de luy, il portoit loyaumcut la
» chair à la maison ».

» Voilà bien à peu près la relation de l'événe-
ment qui peut avoir inspiré la fable de La Fon-
taine cette source de renseignements parait
avoir été ignorée de M. Guillon.

Mais voici un troisième document qui échap-
pe à Guillon comme à Nodier. Peut-être le
livre d'où je l'extrais (Propos de table de Martin
Luther) n'était-il pas publié de leur temps, du
mins en français.

La première traduction n'a paru qu'en 1844
elle est de M. Gustave Brunet, et l'édition en-
core unique de 1844 est devenue assez rare (1).

On y lit, page 173, (et ici l'auteur parle de
visu) « J'ai vu àLintz, en Autriche, un chien
» qui était dressé à aller,avec un panier au cou,
» chercher de la viande chez le boucher. Lors-
» que d'autres chiens venaient essayer de la
» lui enlever,il posait le panier et se battait
» vigoureusement avec eux mais quand il s'a-
» percevait qu'ils étaient trop forts pour qu'il

(1) Le texte allemand des Tischreden a éte im-
primé, pour la première fois, à Eislcben en I5b(i,et
léimpnmé, presque en même temps, en 1567 et
15*58 à Francfoit,àLeipsicket à Iûna.



» leur tint tête, ils'emparaitlui-mêmed'un mor-
» ceau de viande, afin de ne pas tont perdre.
» C'est aiasi qu'agit notre empereur Charles il
» a pendant longtemps défendu les bénéfices ec-
» clésiastiques mais voyant que chaque pnnce
» s'emparait des monastères et les dépouillait,
» il prend possession desévèchés, et il vient de
» se saisir de ceux de Liége et d'Utrecht ».

La Fontaine ne connaissait pas probable-
ment l'anecdote citée dans le livre attribué à
Luther, et cependant il se rencontre avec lui,
non-seulementdans le fond et les détails dua
récit, mais encore dans l'application politi-
que qui sort de conclusion, sinon de morali-
té à sa fable.

Ecoutez plutôt
Je crois voir en ceci l'image d'une ville
Où l'on met les deniers' à la merci des gens

Echevins, prévôt des marchands,
Tout fait sa main; le plus habile

Donne aux autres l'exemple, et c'est un passe-
(tempsl

De leur voir nettoyer un monceau de pistoles.
Si quelque scrupuleux, par des raisons frivoles,
Veut défendre l'argent, et dit le moindre mot,

On lut fait voir qu'il est un sot
Iln'a pas de peme à se rendre,
C'est bientôt le premier à prendre.

La Fontaine aurait pu seul nous tirer d'em-
barras, et changer nos suppositions en certi-
tude. Il n'hésite pas, en d'autres endroits, à
nous renseigner sur ses emprunts

Par exemple dans:
L'avare qui a perdu son trésor.

(Liv. iv. F. 20).
le texte développé

L'usage seulement fait la possession »,aurait pu être emprunté à Montaigne, qui dit,
Liv. 1er chap. 42 des Essais



«
C'est le jouir, non le posséder, qui nous rend

heureux •>.
Mais le fabuliste avoue nettement son lar-

ciu quelques vers plus bas:
L'homme au trésor caché qu'Esope nous pro-

Servira d'exemple à la chose (pose)
La 59* fable d'Esope est effectivement plus

que le point d'appui de La Fontaine il lui
emprunte une foule de détails précis il de-
vient même, sur quelques points, exact tra-
ducteur.

Je mets les deux textes en regard: celui
d'Esope en latin

La Fontaine Esope

11 avait dans la terre une sommeIn locoquodam defodit, unà de-

Son cœur avec. (enfouie Fosso ilhc et aniroo suo et men-
te

Il jr fll Uni de tours qu'un fossoyeurld autem, quum ex operariis
(te vit, quidam observasse!, eognovil, et

Sa douta du dépit, l'enleva sans refosjain massant abstulit
(mot dire.

ïïotre mare un Lcau jour ne trouva
(que le niil.

Voilà mon homme aux pleurs, il gé- Vaciium locum vide ni lugere
("mit, il soupire, cœpit, et capil'os evelkre.

lisese tourmente, il se déchire.
Et la sage remontrance du Passant

Diles-moi donc de grâce, Ne sic, ait, lieus ta tristare.
Reprit l'autre, pourquoi vous vous Weque emm habens aurum Uabe-

(affligez tant, bas.

Puisque vous ne touehiei jamais à Ta cet or tntts l'avoir
(cet argent, Lapïdem îgitur pro auroac-

Mettei une pierre k la plate, eeptam reconda.etputa tibi au-
Llle vous vaudra toutautant. –se. Eunidem eaim tibi

usumpreestabit.
Esope reproduit, dans son o [vjQqs J>jAo' la

pensée fondamentale du début
Fabula significat nihil esse possessîonem, nisi1

usus adfuerit.
Phèdre après Esope, Benserade, Débitions,

Grillo, Leasing après La Foutaine, ont repris
et développé, avec plus ou moins de bonhe ur
et de succès, la mômeidée.



M. Guillon cite ces imitations. Il relève
aussi, dans le Cymbalum mundi de Despériers,
un passage qui .-appelle le détail le plus pi-
quant du récit d'Esope

« Je m'en voys mettre des os et des pierres
» au lieu du thrésor que Pyrargus l'usurier a
» caché en son champ ».

(Dial. 4. pag. 140.)
Mais ancun de ces commentateurs ne me

pa'ait avoir signalé ua passage corieux de
l'Ulopie do Th. Morus, que je mets sous vos
yeux en t'empruntant à la traductionde Gneu-
deville. (Ed. 1730, pag. 190.)

« Que dirons-nous des avares ces malheu-
»renx hydropiques, qui brûlent pour l'argent et
» dont la soifardente ne s'éteint jamais ? Ils en-
» tassent espèce sur espèce, monnoie sur mon-
» noie; est-cepour s'en servir? Rien moins que
» cela. Le métal leur étant bien plus cher qu'eux
» mêmes, lia seraient fort fâchés de l'employer
» à leurs propres usages.De quelle utilité leur
» est donc cet amas de pièces ? à les contem-
» pler et à les compter?

» De bonne foi, peut-on dire que ces gens-là
• jouissent d'une vraie

volupté ?
Disons plutôt

» qu'ils sont les victimes, les esclaves d'une
» imagination séduite par le faux plaisir ».

Rapprochons ces quelques lignes des vers
de la fable

» Je demande à ces gens de qui l'ambition
Est d'entasser tuujours, mettre somme sur

(somme,
Quel avantage ils ont que n'ait pas un autre

(homme.
Ce malheureux attendait

Pour jouir de son bien une seconde vie
Ne possédait pas l'or, mais l'or le possédait.

n'ayant d'autre déduitQue d'y ruminer chaque nuit,
Et rendre sa chevance à lui-méme sacrée.



Thomas Morus continue
» Quelle idée auron3-nousde ces Harpagons

»qui, par une autre sorte de vice, ca1 hentsoi-
» gueusement un or dont ils ne profiteroot ja-
» mais, et qu'ils ne verront peut-ètre de leurs
» jours? La craiutequ'onne leur arrache, qu'on

» ne leur enlève leur trésor, les tient dans une
» inquiétude continuelle, si bien que souvent ils
» perdentpar la peur qu'ils ont de perdre. En
»effet n'est-ce pas aneperte effective, quand, pri.
» vantde votre argent vouset peut-être tous les
»mortels, vous l'enfouissez, vous l'enterrez ?

» Cependant, après que vous avez ca-
» ché bien avant votre trésor, comme si vous
» l'aviez mis en lieu de sûreté, et qu'il fat ab-
» solument hors de portée des voleurs,'vous sau-
» tez de joie. Mais supposons que quelqu'un,

découvrant par hasard ce dépôt confié à la
» terre, se l'approprie et l'emporte vous
» survivez dix ans à ce vnl et vous l'ignorez.
» Dites-moi, s'il vous plait, pendant ces der.
» nières années qne vous aurez vécu depuis le
« vol de votre argent, que vous importait-il
» qu'on l'eùt laissé en sa place ? Assurémentt
» cela vous était égal; et puisque votre posses-
» sion imaginaire ne vous eùt été utile en rien,
» pendant tout ce temps-là, il était fort indiffé-
» rent à votre égjrd qu'on prit ou qu'on ne prit
» pas ce trésor enterré ».La

Fontaine a-t-il connu ce passage de Th.
Morus ? J'inclinerais à le croire. Y a-t-il dans
sa fable réminiscence, imitation ou simple con-
cordance ? je vous le laisse à penser.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séau-
ce est levée.



Séance du 18 juin 1870.

Présents MM. Aurès, vice-président, Delocbe,
Pagézy, Salles, Germer-Durand, l'abbé Azaïs,
Viguié Ch. Liotard Quesnault-Desrivières,
Brun, Meynier, Lentbéric, Verdier, Rédarès,
Penchinat, Flouest, Puech, de Clansonne, se-
crétaire-perpétuel, membres-résidants

Alègre, Jeanjean, membres non-résidants
Paradan, membre honoraire
Bosc, associé-correspondant.
Le procès-verbal de la séance du 4 juin est

lu et adopté.
Il est donné lecture
10 D'une lettre du Secrétaire-archivistede la

Société d'agriculture de la Haute-Saône, de-
mandant les volumes de nos Mémoires posté-
rieurs à celui de l'année 1866-1867.

Il sera fait droit à cette demande, et cette
société sera inscrite sur la liste de nos corres-
pondantes

2" D'une lettre de M. Chalmeton, associé-
correspondant, lequel fait hommage à l'Aca-
démie d'une pièce en un acte et en vers in-
titulée Il ne faut pas courir deux. veuves à
la fois, et envoie, en outre, à la compagnie la
copie manuscrite d'un rapport qu il a pré-
senté à l'Académie de Clermont sur le volume
de notre ancien confrère, M. Jules Canonge,
ayant pour titre:Vabia. Sovrire, Aimer, Songer.
Souvenie. M. Brun est invité à rendre compte
du proverbe dramatique, et M. Germer-Durand



à examiner le rapport sur l'œuvre de M. Ca-
nonge.

L'ordre du jour appelle l'élection de M. Paul
de Rouville, professeurde géologie à la Faculté
des sciences de Montpellier. proposécomme as-
socié-correspondant dans la séance du 7 mai.
Le dépouillement du scrutin lui donne l'una-
nimité des voix. Le secrétaire est chargé de
l'informer de sa nomination.

Le secrétaire dépuse sur le bureau les ou-
vrages suivants reçus depuis la dernière
séance

Mémoires de la Société d'agriculture, sciences,
belles-lettres et arts d'Orléans. 1870. l«et 2»
trimestres. Deux fascicules.

Actes de l'Académie impériale des scienccs,
belles-lettres et arts de Bordeaux. 1869. 1« tri-
mestre.

Opinion de la province sur la question des
Arènes gallo-romaines de Paris. Société fran-
çaise de numismatique et d'Archéologie.

The first annual report of the american mu-
sœum of natural history. Janvier 1870. New-
York.

Bulletin de la Sociétéprotectrice des animaux.
Avril et mai 1870. Deux fascicules.

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et
arts de Poligny. 1870. N» 3. Deux fascicules.

Bulletin de la Sociétéarchéologique et histori-
que de la Charente. 1868-1869. Un fort volume
in*.

Adduction des Eaux à Alais, par L. Des-
tremx de Saint-Christol. 1868 et 1870. Deux
brochures.

Mémoires de la Sociétédes antiquaires de Picar-
die. Documents inédits concernant la province.
In-4°. Tome vu. 1869.

Revue archéologique du midi de la France.
In-4». Volume II, n« 9.



M. Aldeet Pdech lit le rapport qu'ilavait
été chargé de présenter sur quatre brcchu-
res offertes, dans la séance précédente, par M.
le docteur V. Auphan, président de la So-
ciété scientifique et littéraire d'Alais, toutes re-
latives aux traitements par les eaux minérales.

« L'Hydrologie, dit le rapporteur, ou plus
simplement l'étude des eaux minérales, n'est à
vrai dire qu'un chapitre de thérapeutique mé-
dico-chirurgicale mais ce chapitre est si com-
plexe, si étendu qu'on a lieu d'applaudir aux
efforts des hommes distingués qui s'en occu-
pent d'une façon particulière.

« Au premier abord, le champ d'exploration
parait singulièrement restreint et peu en rap-
port avec le nombre des médecins qui s'y
sont volontairementconfinés; mais, en dépit,
des apparences, l'horizon est encore assez vas-
te il s'agrandit même au fur et à mesure que
l'on approfondit le sujet et cherche à en éclai-
rer toutes les faces. Il ne suffit pas d'être mé-
decin, il faut être encore chimiste pour
apprécier la qualité des eaux, leur variation
saisonnière leur dégénérescence possible
géologue, pour déterminer, a^ec le milieu d'où
elles sourdent, les terrains de diverse nature
qu'elles traversent. Ainsi comprise, l'hydrolo-
gie devient une science qui occupe la vie en-
tière d'un homme, et absorbe à son profit les
forces vives d'une intelligence d'élite.

1

« Parmi les rares sources d'eaux minérales
contenues dans le département, celles d'Eu-
zet méritent d'être placées au premier rang.
Situées à l'extrémité méridionale du plateau
qui s'étend de Barjac aux villages de Saint-
Hippolyte-de-Caton et de 'aint-Jean-de-Ceyrar-



gues, elles ont été étudiées, dès 1699, par plu-
sieurs médecins de la Faculté de Montpellier,
qui consignèrent, dans un travail réimprimé
depuis, les propriétés qu'ils leur avaient recon-
nues. Grâce à leurs vertus thérapeutiques, leur
fortune fut rapide; et, à en croire un rapport
d'experts dressé en 1746 par les sieurs Durand
et Deidier, médecins, tous les ans, plus de
cinq cents malades venaient y chercher la san-
té.

Plus
tard, et par suite de l'incurie regret-

table des propriétaires, leur vogue se perdit,
et avec les années le chiffre des baigneurs
alla en diminuant. Malgré leur efficacité, la
Jécadence était complète, lorsqu'elles vinrent
dans les mains d'un homme intelligent il
répara les bâtiments qui menaçaient ruine et
en fit édifier de nouveaux. M. le doc-
tear Auphan, auquel fut confiée, eu 1853, l'ins-
pection médicale de l'établissement, ne négli-
gea rien pour relever cetto réputation déchue;
grâce à son activité, à sa persévérance, les

eaux sulfuro-bitumineuses d'Euzet sortirent
de l'oubli dans lequel elles étaient tombées; et,
en lisant la brochure qu'il a consacrée à
lenr étude on s'expliqua leur renommée
passée et on augura favorablement de leur ave-
nir. C'était une ressource de plus pour le mé-
decin de nos contrées c'était une découverte
heureuse pour les malades que la modicitéda
leur fortune ou le manque de temps tiennent
éloignés des eaux sulfureuses des Pyrénées,

II

« Aux termes de la loi qui régit en Fran-
ce les eaux minérales, chaque médecin inspec-
teur est tenu d'adresser chaque année à l'A-
cadémie de médecine le résultat de ses obser-
vations. Que cette réglementation soit exces-



sive, je l'accorde volontiers mais je dois re-
connaître qu'elle rachète ses inconvénients par
quelques avantages; elle excite l'émulation des
travailleurs, motive des récompenses et donne
des droits à l'avancement. M. ledocteur Auphan
euest un exemple après donze années de la-
beurs actifs, après avoir obtenu une médaille
pour un de ses rapports, il fut appelé par M. lo
ministre du commerce à l'inspection des eaux.
d'Ax (Ariège)

«Quelque mérité que fit ce choix, il imposait
de nombreuses obligations à celui qui en était
l'objet s'il n'avait plus à créer, à faire connal-
tre un établissement, il avait à s'initier à un
milieu auquel il était resté jusqu'alors étran-
ger et à préciser les propriétés des sources qui
s'y trouvent à profusion. A en juger par
les deux brochures consacrées à l'étude de
cette importance station, on est en droit d'af-
firmer qu'il est à la hauteur de sa nouvelle
position;on ne saurait en fourmr ici la preu-
ve, mais en disant que chaque page porte le
cachet d'une saine observation, qu'on y sent
le médecin maltre de son sujet et rompu aax
difficultés de la clinique, on aura fidèlement
résumé l'impression éprouvée par le lecteur im-
partial.

III

« Au nombre des devoirs inhérents à la pro-
fession médicale, il n'en est pas de plus lourd
à supporter que celui de rester à son poste à
toute heure du jour et do la nuit. Cet escla-
vage car c'en est un pour celui qui est
soucieux de sa mission et de la confiance que
lui témoignent ses clients n'est point éga-
lement imposé à tous, et les médecins des
eaux thermales en particulier s'y dérobent



pendant sept à huit mois de l'année. Après
une saisou bieu remplie, mais relativement
courte. ils se reposent au sein de leurs foyers
laissant à Eon3 pauvres praticiens le souci
d'être toujours sur la brèche. Q jelqnes-uns '•e-
pendant, faisant exception à la règle, tiennent
vivre de notre vie et s'assocter à nos labeurs
quotidiens. Tel est notamment le cas du doc-
teur Auphau rentré à Alais vers les premiers
jours d'octobre, il partage sou temps entre la
clientèle et leslivres, entre l'hôpital, dont il est
le chirurgien-adjoint et la Société scientifique
et littéraire dont Il est le président actuel.
Ces occupations, quelque suffisantes qu'ellespa-
raissent, ne l'absorbent pas tout entier vien-
ne une circonstance solennelle, un congrês, par
exemple, il sera prêt à payer de sa personne et
à acquitter son tribut scientifique talle est l'o.
rigiue de la brochure dont il reste à faire men-
tion Du midi de la France au point de vue des
eaux minérales sulfureuses. Ecrite en vue du
congrès tenu à Montpellier en décembre 186S,
elle est au niveau de ses aînées, et témoigne
une fois de plus eu faveur de l'étendue de ses
connaissances.

IV

« Dans cette esquisse ébaocbéo à grands
traits, j'ai, plus d'une fois, mêlé ia vie de l'au-
teur à l'exposé de ses œuvres mais l'aue et
l'autre ont des relations si étroites, des con-
nexions si intimes qu'il eût été difficile d'a-
gir différemment. Sans doute, ou eût pu se
borner à une froide et sèche analyse, mais
si cette tâche eùt été plus aisée pour le
rapporteur, on peut affirmer par avauce qu'el-
le eût médiocrement intéressé l'Acadénjie. Pour
les mêmes motifs, l'énumératnn des diverses



sources d'Ax et d'Euzet, leur composition chi-
mique, la quantité de leur débitdans les vingt-
quatre heures, le degré variable de leur ther.
n>alité, leur action sur le corps humain etc.,
tous les détails techniques, en un mot, ont
paru devoir être passés sous silence. Les per-
sonnes que ces questions intéressent liront
avec fruit ces diverses brochures elles y
trouveront, avec des renseignements précieux,
la raison d'être de ce jugement sympathique
à l'œuvre et à l'auteur ».

M. Jeanjean donne lecture de la dernière
partie de son mémoire snr VHomme et les ani-
maux des cavernes des Basses-Géhennes

Après avoir jeté uo rapide coup d'œil sur
la constitution géologique du canton de Quis-
sac, l'auteur rend cumpte des recherchesqu'il
a faites dans les principales cavités souterrai-
nes de ce pays, notamment dans les grottes des
Demoiselleset du Bœuf (commune de Brouzet-
et Liouc), ainsi que dans les grottes du Vieur-
Château et de Bergeron (communes de Bragas-
sargueset de Puechredon). Puis, NI. Jeanjean
fait la description des grottes de Mialet et de
l'Ermitage, près d'Alais.

La grotte du Fort, à Mialet, est célèbre par
les découvertes paléontologiques qui y ont été
faites depuis plus de quarante ans. Vers ''an-
née 1826, MM. Julien, médecin, et Bâchez,
pasteur à Mialet, firent exécuter dans cette
grotte des fouilles considérables et y recueil-
lirent une grande quantité d'ossements appar-
tenant à l'Ours et au Lion des Cévennes
qu'ils envoyèrent à Cuvier et à Marcel de
Serres.

Plustard, ce dernier vint visiter cette
grotte, et après avoir décrit les espèces ani-
males qu'on y avait trouvées, et signalé la
présence de restes humains ainsi que de frag-



ments de poterie, il émit l'idée que l'homme
devait être contemporain de l'ours de3 Céven-
nes, puisqu'on rencontrait à la grotte du Fort
des ossementshumains associésavec ceux du
grand ours. Mais M. Jeanjean sans contester
la co-existence de l'homme avec les espèces
animales, aujourd'hui éteintes, de la période
quaternaire, ne croit pas devoir adopter l'opi-
nion de Marcel de Serres, quant à la simulta-
néité de gisement dans la caverne de Mialet
entre les débris d'Ursus spelœus et les restes
humains.

La grotte de l'Ermitage, près d'Alais, est une
petite cavité, qui servait de repaire à une es-
pèce d'hyène (hysena spelaea) plus forte que
celles de notre époque. On y trouve les débris
de ce carnassier ainsi que des animaux qui
servaientà sa nourriture.

L'arrondissement d'Alais est bordé, au le-
vant, par une montagne connue sous le i.om
de Serre du Bouquet, dont le sommet s'élève à
631 mètres au-dessus de la Méditerranée. Les
roches qui la composent, appartenant aux
terrains néocomien et urgonien renferment
un nombre assez considérable de grottes, dont
voici les plus importantes

Dans la commune de Brouzet, la Grandc-
Baume, les grottes de l'Aven à-Trois -Gorges et
de la Curiosité, qui ont servi d'habitation ou de
sépulture à l'homme dans les temps préhis-
toriques.-La grotte funéraire de Seynes, dans la
commune de ce nom où M Jeanjean a re-
cueilli, avec des restes humains beaucoup
d'objets d'industrie fort intéressants. En-
fin, on voit aa milieu des forêts com-
munales de Bouquet et de Navacelles les
grottes de Payan et de RédoUel, qui renferment
aussi de nombreux ve^tigesdu srjour de l'hom-
me à l'époque néolithique.



Dans un dernier chapitre M. Jeanjean pré-
sente le résnmé de son travail et les conclu-
sions qui en découlent. Il commence par divi-
ser les cavernes des Basses-Cévennes en plu-
sieurs c&tê~oties.Le~ unes ont servi de repaire
aux animaux carnassiers, taudis que les au-
tres ont été utilisées par l'homme comme lieux
d'habitation ou de sépulture. Au commence-
ment de la période quaternaire une faune
particulière composée de grands animaux
dont les espèces sont perdues, occupait les Cé-
vennes comme la majeure partie de l'Europe
occidentale. Un ours de grande taille et au
front bombé était abondamment répandu dans
les vallées de l'Hérault, de la Vis, du Rieutort
et du Gardon, où tl fréquentait des cavernes
profondes, comme la Salpétrière, la grotte des
Camisards et la caverne du Fort.

Le lion des cavernes parcourait les monta-
gnes qui dominent le Gardon deMialet, tandis
que l'hyène portait le ravage parmi les ani-
maux qui fréquentent les environs d'Alais. Des
mammouths et des rhinocéros habitaient les
côteaux que baignent le V)dourfe et ses af-
fluents. Enfin, le grand bœuf, le bouquetin
le cerf, le sanglier et le renard peuplaient les
forets et devenaient souvent la proie des terri-
bles carnassiers qui les infestaient.

Mais ces derniers régnaient en maîtres sou-
verains dans toute la contrée des Basses-Cé-
vennes car l'homme, qui avait apparu en Eu-
rope pendart cette génération de grands ani-
maux et qui, d'après les découvertes de MM.
Marcel de Serres et Emihen Dumas, s'était
avancé dans le Midi de la France jusqu'aux
environs de Lunel (Hérault) et de Pondres
(Gard), n'avait pas encore pénétré dans les
montagnes escarpées des Basses-Cévennes,
où il aurait rencontré, pour ainsi _dire à cha-



que pas,un adversaire extrêmement redouta-
Me,l'ours des cavernes.

A la fin de l'âge du /!eKn< alors que depuis
bien des siècles l'homme habitait les vallées de
la Dordogne, du Lot, de l'Aveyron, de l'Arié'
ge etde l'Isère, et y vivait principalement du
produit de la chasse, quelques peuplades pé-
nétrèrent dans les Cévennes par les vallées de
l'Hérault et du Gardon et vinrent se fixer aux
environs de Ganges et de Mialet. Mais là, elles
eurent à chssser d'autres animaux que le
renne; car ce ruminant n'a pas habité les Cé-
vennes, ni probablement aucune localité de la
région Sud-Est de la France.

Si donc l'absence de tout débris de renne
dans les grottesdes Basses-Cévences laisse sub-
sister quelque doute sur l'apparition de l'hom-
me dans cette contrée à la fin de la période
pafo°t)H<~Me, il est certain, d'après les décou-
vertes faites par M. Jeanjean qu'à l'époque
<!e la pierre polie, l'espèce humaine était déjà
bien répandue dans le pays surtout dans la
vallée du Vidourle.

Ce fait une fois établi, l'auteur du mémoire
dépeint les mœurs, les habitudes l'industrie
et jusqu'aux croyances religieuses des anti-
ques Cévenols Il décrit leurs lieux d'habita-
tion et de sépulture, leurs armes outils us-
tensiles de ménage et objets do parure puis
il démontre que les peuplades qui habitaient
lesBasses-Cévenues pendant l'époque néolithi-
que, appartenaient à une race métisse prove-
nant du contact qui s'était établi dans la con-
trée entre la race touranienne ou mongole et
la race celtique.

L'étude de M. Jeanjean se termine ainsi

« Les ccndnsions que nous venons de for-
muler résultent logiquement croyons-nous,
des découvertes que nous avons faites dans les



grottes des Basses-Cévennes. Mais en publiant
le résultat de nos recherches, nous nous som-
mes préoccupés beaucoup plus de présenter
les faits avec exactitude qne d'en tirer des
déductions absolues on trop hasardées. Nous
avons voulu simplement apporter quelques
nouveaux matériaux à l'histoire de l'homme
prébistoriqne et nous laissons à nos maitres le
soin d'établir le couronnement de l'édifice

M. le président remercie M. Jeanjean de la
communication qu'il a bien voulu nous faire
de son important mémoire. L'Académie l'a
accueilli avec reconnaissanceet en a entendu
la lecture avec le plus vif intérêt.

M.PENC'HiNATtermmeIaséanceparune
lecture pleine d'intérêt sur le plafond de la
chapelle Sixtine, œuvre capitale de Michel-
Ange, qu'il a visitée etexaminée en détail pen-
dant son récent séjour à Rome, et dont le
caractère grandiose et l'exécution aussi pure
que hardie lui OLt causé nne impression des
plus vives.

Plu~ rien n'étant à l'ordre du jour la séan-
ce est levée.



Séance du 2 juillet 1870.

Présents MM. Aurès, vice-président; Pa-
gézy, Germer-DuraDd, i'abbé Aza'is. Liotard,
Quesnauit-Desrivieres Lenthéric, Bédarcs
Penchinat, Flouest, Puech, de Ciausonne,
secrétaire-perpétuel, membres résidants.

Le procès-verbat de la séance du 18 juin est
lu et adopté.

Il est donné lecture d'one lettre de M.
Paul de Rouville, professeur de géologie à la
faculté des sciences de Montpellier, qui remer-
cie l'académie de sa nomination comme asso-
cié-correspondant.

M. GERMER-DunAND croit devoir informer
l'Académie que, dans un mémoire )n récem-
ment à l'Académie des sciences de Belgique,
sur !(a!on prototype universel des mesures li-
néaires, M. Constantin Rodenbach,membre de
cette Société, cite avec honneur les travaux
de M. Aurès sur le pied gaulois etiacondée
égyptienne. M. Germer-Durand pense que la
Compagnie apprendra avec plaisir cet hom-
mage rendu aux persévérantes recherches de
notre confrère, et se félicite de voir les cu-
rieux résnttats par lui obtenus attirer de plus
en plus l'attention des sociétés savantes.

Le même membre, en son nom et au nom
de M. Flouest, rend compte de la mission dont
ils se sont acquittés, comme membres du
jury chargé de juger les ouvrages envoyés



au concours académique d'archéologie pour
1870. Dans la réunion qui a eu lieu, ce jour
même, à Montpellier et qui était présidée par
M. le recteur, le jury, après avoir entendu les
rapports sur les œuvres soumises à son exa-
men, a décerné le prix au mémoire de M. Au-
res sur le culte des Proxumes, culte domes-
tique qui paratt avoir été spécial aux Votées
Arécomiqces.

L'Académie remercie M. Germer-Durand de
sa double communication et s'associe à la sa-
tisfaction qu'il a exprimée des succès de no-
tre confrère M. Aurès.

Le secrétaire dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants reçus depuis la dernière séance

Compte rendu de la 4° session du Congrès tn-
ternational d'anthropologie et d'archéologie pré-
AMtorï~MM, à Copenhague, par P. Cazalis de
Fondouce, secrétaire du comité, membre de
plusieurs sociétésaavantes. 18<)9ctl870.

Bulletin de la Société académique de Laon,
tome xtm, années 1866-1867 et 1867-
1868.

Travaux de ~4ca~n~ impériale de Reims,
années 1867-1868, n-" 1 et 2

Mémoires de la Suciété <fM spt'eHeM naturelles
des lettres et des ~Mu.x-arh de Cannes et de
l'arrondissement de Grasse, 1" volume, 1870.

Bulletin et mémoires de la Société archéo-
logique du département d'/«e-e(-<atne, tome
vu.

Bulletin de la Société d'a~rtCM~Mre, industrie,
sciences et arts du département de la Lozère,
avril et mai 1870.

Société impériale havraise d'études diverses.
Procès-verbaux des séances. Séances du 25 fé-
vrier au 25 mars 1870.

Journal des Savants, mai 1870.
M. PAQÉZY lit quelques pag-es~où il traite



des chemins de fer et les juge d'une ma-
nière assez sévère, en se montrant plus
sensible à quelques-uns de leurs défauts
qu'aux côtés considérabtcs par où ils se re-
commandent. L'excès de ta dépense, l'aug-
mentation du prix des denrées, la perturbation
survenue daus l'industrie destransports, l'é-
lévation très-forte des tarifs relativement aux
petites fortunes, la concentration de certaines
professions à Paris, au détriment de la pro-
vince, enfin une trop grande affluence de po
pulations attirée vers les grandes villes, au
préjudice des campagnes, par la facilité des
déptacements tels sont lea principaux incon-
vénients signalés par M. Pagézy, qui termine
eu exprimant l'espoir que la voie nouvelle de
liberté et de contrôle daus laquelle le gouver-
nement est récemment entré amènera des mo-
difications utiles dans l'intérêt de la partie
nombreuse de la population à laquelle les che-
mins de fer ne sont pas accessibles.

M.l'abbé AzAÏs, s'inspirant de son récent
voyage en Italie fait une lecture qui a pour
titre FMt<e à Subiaco ou le .Berf'mM de
l'ordre bénédictin.

Après une description de la campagne
romaine,il fait une halte à Tivoli l'antique
Tibnr, où tant d'illustres romains possédaient
de somptueuses villas dont Ifsruines subsis-
tent encore. H décrit successivement le tem-
ple célèbre de la Sibylle avec ses dix colonnes
corinthiennes celui de Vesta et la magnifique
cascade de l'Anio si admirée des artistes.

Le souvenir d'Horace plane sur ces lieux.
C'est là qu'il avait une modeste villa, vraie re-
traite de poète, où il savourait tout le charme
de l'aurea m~MerthM. C'est ce petit coin de
terre qm lui sourit entre tous les autres et
c'est là que sa lyre élégante et facile a trouvé



des accords pour les divers sentiments de )'â-
me. A côté sont les ruines de la ~a de Catul-
le, le poète érotique et licencieux de Quin-
tilius Varus, et de Mécènes, le favori d'Au-
guste et l'ami d'Horace.

Kutre confrère décrit ensuite la villa
d'Este, cet autre Mécènes, où les poètes rece-
vaient une affectueuse hospitalité, et il re-
prend la route de Subiaco à travers une con-
trée pittoresque, accidentée, d'un aspect très
varié et d'une riche culture. H salue, en
passant la maison des champs qu'Horace
possédait sur ces montagnes, et la fontaine
de Blandusie, dont les eaux limpides et frai-
ches semblent murmurer encore le nom du
poète.

» Cette campagne que nons traversons, dit-
il, ces coteaux, ces bo]s, ces sommets, c'est
toujours Horace ce sont les lieux qu'il a
chantés, les sitesqu'ila décrits. Nousavons
fait jusqu'ici de ce poète Lotre aimable com-
pagnon de route. Mais bientôt un autre per-
sounage, plus g'rave et plus austère, disciple
d'une plus haute philosophie, vient prendre
auprès de nous la place do chantre de T)bur.
C'est un romain encore, mais d'une autre na-
ture et d'une autre trempe. C'est un jeune
patricien chrétien, nomme Bonolt, le descen-
dant de l'illustre famille des Amcius gens
~np'ct'ft, qui avait fourni tant d'hommes distin-
gués à l'empire et de laquelle devait sortir
un des plus illustres papes, S. Gréguire-Ie-
Grands.

M. l'abbé Aza'fs nous montre le jeune Benoit,
fuyant les délices de Rome, s'enfonçant dans
ces gorges inaccessibles et s'arrétant, dans sa
course, au milieu d'un abrupte rocher qui
domino en surplombant le cours de l'Auio



dans une grotte étroite où ne pénètre aucun
rayon de soleil. De nombreux disciples vien-
nent se presser autour de lui, et l'on compte
bientôt douze monastères placés sous sen au-
torité.

«Quelleétait, dit M. l'abbé Azais, l'occupa-
tion de ces légions monastiques ?La prière et
le travail. Apres les longues oraisons et le
chant des cantiques sacrés, Benoît mettait une
cognée, une bèche dans la main de ses dis-
ciples, et leur montrant le sol qu'il fallait dé-
fricher, il leur disait ecce labora. Ces hommes
infatigables extirpaient les ronces, abattaient
les arbres, défonçaient le sol, faisaient refleu-
rir le désert sous leurs sueurs fécondes. Ils dé-
frichaient avec non moins d'ardeur )e champ
devenu si aride de la science, et ils sont ainsi
devenus deux fois les sauveurs de l'Europe,
par la culture du sol et par la culture des let-
tres. Ils ont bâti des églises pour la prière,des
cités pour les peuples, des hospices pour les
pauvres, des écoles pour l'enfance, et la civili-
sation dont nous jouissons est le fruit immor-
tel de leurs travaux. C'est la réponse populaire
et triomphante à ceux qui demandent à quoi
bon les moines ?»

Notre confrère nous montre le souvenir de
S. Benoît tout autrement vivant que celui
d'Horace, dans cette vallée de Subiaco, qu'il
semble avoir remplie des bénédictions de son
âme. H décrit l'antiquemonastore, leSaereSpfCf
avec ses ci*'q chapelles superposées en étages
sur les ûancsdu rocher, ses curieusespeintures,
si remarquables par leur caractère archaïque.

« Voie! l'ancien champ d'cpinesquele saint
rougit de son sang. La tradition racont, que
S. François d'Assise, visitant ce*ite,yplan-
ta deux rosiers. Les rosi;rs se sont multipliés
et ont pris la place des ronces. Aujourd'hui ce



champ de ronces est couvert de belles touffes
de rosiers, et le visiteur en emporte quelques
feuilles comme un souvenir des florissantes
vertus de S.Benoît.

» Ce jardin présente dans sa transformation
un touchant symbole. A l'époque où parut
S. Benoît, l'humanité avec ses passions, ses
vices et ses erreurs était semblable à uu champ
de ronces. Mais le pieux solitaire prie, tl
dompte sou corps, il cultive le sol; des légions
de moines à son exemple défrichent les landes,
cultivent les âmes, combattent l'ignorance, et
font éclore,commeun magniSqae jardin de ro-
ses, cette belle floraison de vertus chrétiennes
qui sont comme les roses de l'Evangile ».

« Quand Néron, poursuit M. l'abbé Azaïs,
dans la villa qu'il avait fait bâtir en face, sur
l'antre rive de l'Anio, se livrait à ses orgies
hontenses, il était loin de soupçonner qu'un
homme obscur, un descendant de ces chrétiens
qu'il livrait aux bêtes féroces dn Colisée, ou
qu'il transformait en torches vivantes dans
son jardin du Vattcan, commanderait un jour
en ces lieux. Or, par un jeu de la Providence,
dont les exemples deviennent fréquents, la
villa de Néron à Subiaco s'est écroulée sous les
coups des barbares, et ses débris ont servi à
bâtir un monastère et à élever un sanctuaire
au Dieu dont il avait proscrit le culte. C'est
de ce rocher qu'à jailli, comme une source in-
tarissable, cet immense courant de foi, d'abné-
gation, de charité, qni a vivifié le monde. C'est
de ce monastère que sont sortis, avec l'insti-
tut de S. Benoît, la Senr de la ctvibsation
chrétienne, la science, la victoire de l'âme sur
la matière, et tout ce que l'esprit de pauvreté,
de chasteté, d'obéissance et de dévouement
ajoute de grandeur et de charme à l'étude,
au travail et à la vertu ».



M. l'abbé Aza'is visite ensuite le saint monas-
tère, celui de Sain te-Scolastique. Sa bibtiothè-
queest riche eu précieux manuscrits, son
imprimerie est )a plus ancienne de l'Italie, et
tes religieux continuent les traditions savan-
es des Bénédictins d'autrefois.

Notre voyageur p&rcourt ensuite la ville de
Subiaco, née, comme Saint-Gilles, à l'ombre
duc)ottre.Ia)cpiaisirdevoir,àtatétedes
écoles, des religieuses françaises venues de Va-
lence, qui donnent l'enseignement en fran-
cais.EUes occupent l'ancien palais de Pie VI
qui fut évêquc de Subiaco et qui mourut à
Valence. Ainsi la France, après avoir reçu de
Subiaco, il y a quatorze siècles, une co)onie
bénédictine, lui en%oie aujourd'hui en échange
des sœurs pour ses écoles.

M. AuRÈs termine la séance en donnant
lecture du dernier chapitre de son mémoire sur
les Proxumes, dont les conclusions sont:

» Que les Proxnmes sont des divinités topi-
ques

» Qu'on ne doit pas les considérercomme des
dieux, mais que ce sont, au contraire, de sim-
ples génies, dont le culte, essentiellement
privé. n'a jamais été célébré en pnbtic

Et qu'enfin ce sont des génies féminins,
qui doivent être considérés comme les mânes
divinisés des aïeules ».



Séance du 16 juillet 1870.

Présents MM. Viguié (occupant le fauteuil
de la présidence en l'absence de MM. de Labau-
me et Aurès), Pagézy, Germer-Durand, l'ab-
bé Azaïs, Liotard B~got, Quesnantt-Desrivie-
res, Ginoux, Penchinat, Flouest, Dombre,
Gonazé, Pueeh, de Clausonne, Mo'~mr~perpe-
tuel, membres-résidants

Le procès-verbal de la séance du 2 juillet
est i)i et adopté.

M. Louis Chalmeton, homme de lettres à
Clermont-Ferrand, et M. l'abbéMagloire Gi-
raud, chanoine honoraire de Fréjus etd'Ajac-
cio, officier d'Académie lauréat de l'Insti-
tut, tous deux associés-correspondants, font
hommage à la Compagnie:

Le premier, d'une brochure intitalee De
l' Unité économique et politique en Bttfope

Le second, d'une Nouvelle e'iM~tfeSatHt-Cyt-
de Provence.

Lfs refrereiments de l'Académie seront con-
signés au repistre.

Le secrétaire dépose sur le bureau les ou-
vrages suivants, reçus depuis la dernière
séance

Bulletin de la Société des scï'emcM naturelles de
Strasbourg. 2' année, n<8, 9,10. Août à Dé-
cembre 1869.

Annales de la Société académique de Nantes,
1869. 2' semestre.



VoMrxa! d'agriculture pratique et d'econotttM
'ruratepour le oudf. Juin 1870.

jt/enMtre: de l'Académie des sciences, M<M-i«-
<rM, arts, etc.. du département de la Somme, 2*
série. Tome VII.

Bulletin de la Sociétédes beaux-arts de Caen.
4<' volume, 2* cahier.

Bulletin de la Société des antiquaires de Pt-*
tardM. Ann~e ]S7U. –K°l.

Sociétéarchéologique de t'arrondissement d*
vesnes. Pages 101 a 124.

Revue agricole, industrielle. littéraire et art)'
tique de t'aieKCMKKes. Avrit 1870.

Bulletin de la Sociéte d'Agriculture, scienres et
arts de la Sarthe. 2' série, tome xi. 1' tri-
mestre de 1870.

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléa-
)MM.TomeiY,n" 40 à 58. 1862 à 1867.

-Table.
Bulletin de ra Société archéologique de l'Orléa-

nais. Tome v, nos 60, 61, 62. 2', 3'- et 4'
trimestres de 1868.

Le même. Tome v. c" 63. l'r trimestre de
1869.

Annales de la Société d'émulation du départe-
ment des t'o~M. Tome vm. 2< cahier.

Soriété des sciences, agriculture e( arts dit dé-
partement du Bas-Rhin. Tome Y.n<' 1. 1870.

Bulletin de la Société académique du Var.
Nonvelle série. Tome III.

Recueil des Travaux de la Société libre d'a-
griculture, sciences, arts et belles-letires de l'Eure,
3' série, tome ix, années 1864 à 1868.

M. PAaÉzv, ayant remarqué que le Diction-
natre universel des sciences, lettres et arts,
publié en 1862, en mentionnantdix-sept villes
qui possèdent des établissements consacrés à
la fabrication des bougies, passe néanmoins
la notre sous silence, exprime le désir qne la



publicité des procès-verbaux de l'Académie*
serve à réparer cette lacune, et il signale
l'existence d'un établissement considérable du
même genre, à Nimes, sur )a route d'Arles, ap-
partenant à MM. Foulquier et Vitalis.

M. FLOUEST rappelle que l'Académie dans
une précédente séance, avait appris avec une
vive satisfaction que le prix de mille francs,
institué par l'Empereur pour le concours ou-
vert en 1870 aux études arehéo)ogiqaes, ve-
Dait d'être attribué, dans la circonscription
académique de Montpellier, à son vice-prési-
dent M. Aurès, pour son Etude ey~rapA~Me
e< métrologique des monuments <fefit~! aux Proxu-
mes. Elle avait manifesté le désir qu'une com-
munication officieuse du rapport fait au ja-
ry du concours sur cet important travail lui
permit d'acquérir une connaissance sommaire
des faits qu'ilrévèle et des conclusions aux-
quelles il conduit. M. Flouest donne lecture
de ce rapport. Il est écouté avec d'autant
plus d'intérêt que le culte des Proxnmea
parait avoir pris naissance dans le paysdes

Volces arécomiques et y être resté canton-
né. L'Académie exprime le vœu que le mé-
moire de M. Aurès et les nombreux dessins
qui le complètent puissent être prochaine-
ment livrés à la publicité.

M. ViouiÊ, après quelques réflexions géné-
rales ayant pour but d'écarter l'idée que l'es-
prit positif et scientifique de notre siècle soit
fatalement destiné à étouffer l'enthousiasme
et la poésie, revendique spécialement pour no-
tre contrée méridionale l'honneur de n'avoir
jamais laissé éteindre ce glorieux flambeau
il cite les anciens noms de Clara d'Anduze,
de Pons Fabre d'Uzès, de Pierre de Barjac
puis les noms modernes d'Imbert, de Florian,



de Verdier-Allut et, arrivant enfin à l'épo-
qae actuelle, où Canonge et Rebout étaient
hier encore à nos côtés, il nous annonce et
nous dénonce, dit-il, un nouveaopoëte,en-
fant, comme eax, de notre cit~, qui s'était
longtemps tenn caché, et dont l'oeuvre.ré-
cemment publiée,aétépour lui une source
de satisfactionset d'émotions qu'il désire faire
partager à l'Académie.

«M. Jean Gaidan, dit-il, ancien négociant,
ancien directeur du comptoir d'escompte,
et dont les services et les succès sont si con-
nus et si estimés dans notre mande des
affaires, M. Jean Gaidan vient de publier dis-
crètement, pour sa famille et pour ses amis, un
volume de poésies capable à lui seni de fon-
der une solide et brillante renommée litté-
raire.

« Aubes d'Avrilet Soirées de Novembre, tel est
le titre dn recueil dont les pièces correspondentt
eneffet à la jeunesse 6tà l'âge mur de 1 auteur.
Ces vers sont,sans contredit, remarquables par
la pureté de la forme et on sent, même à
une lecture rapide, le lettré, maître de sa
langue et complètement initié aux secrets de
la littérature classique, et fortement nourri
des auteurs .anciens et modernes. Ces vers
sont,sans contredit, remarquables ausa par la
distinction des tours et des allures, et on s'a-
perçoitaussitôt que l'auteur ne sait rien dire
d'une façon banale et qu'il est le disciple du
grand poète qui lui a soufflé

Odi profanumvulgus et arceo.

< Mais ce qui me frappe par dessus tout dans
ces vers, c'est la sincérité de l'inspiration
c'e<it une âme qui se livre, c'est un cœur qui



palpite et se montre tel qu'il est; rien d'apprê-
té, rien de cherché,touteslvrai.

« Les préfaces sont menteuses, dit-on la
sienne ne l'est pas, quand il dédie son livre
asesaniisetqû'iHenrdit(p.xii):

Dans ces feuillets pris au hasard,
Ornes a~tsttabonncpart

Est bien la vôtre
AnoSfiouvenjrsd'amitiê
J'ai donné de moi la moitié,

Au rêve l'autre.
Et de ces chants mâchées,
De ces biens perdus ou rêve.

J'aifa)tmon!ivre:
'NuNegrandeœuvte.Hntmafoi;
MH)8.ddnscpstantbeaux,u'e8tbienmoi

Que je vous livre.

« Cette inspiration si sincère est vraiment
puissante un grand souffle agite ces pages.
Je ne saurais assez dire à quel point de sur-
prise. d'émotion, m'a enlevé le poète. Certes,
je m'attendais à beaucoup de M. Gaidan
que quelques initiés connaissent comme an
de ces littérateurs charmants et délicats qu'il
est si agréable de rencontrer; mais j'avoue que
son œuvre a dépassé toutes mes prévisions et
m'a montré l'auteur sous un jour vraiment
inattendu. Elans magnifiques, pensées profon-
des et grandioses, déitcatosse touchante,ten-
dresse de cœur d'une pureté incomparable,
ce livre en est plein. Et si je compare cette
productionà tant d'autres contemporaines.
que je remercie l'auteur de n'être pas entré
dans cette voie de mignardise, de sensiblerie
de ccpur, de douleurs affectées, dont on nous
fait trop souvent un si complaisant étalage
Certes, il y a de la tristesse dans ces pages,



mais une noble tristesse;des regrets et des
larmes, mais des regrets sincères et des lar-
mes vraies. Que je le remercie aussi de n'a-
voir pas sacrifié au goût du jour par quel-
que excentricité de forme ou de pensée, en
chantant,en vers baroques et qui feraient fré-
mir Boileau, quelque élucubration étrange,
matérialiste ou positiviste. M. Gaidan est de
la grande famille des croyants de l'esprit et
les sentiments les pensées et les espérances
qai s'exhalent en ces beaux vers sont les
réalités éternelles qui sont au fond de toute
âme généreuse et qui, à travers les formes
diverses et inévitables des cultes, demeurent
le patrimoine sacré de l'humanité chrétienne.

» Je ne puis naturellement faire entendre en
ce moment tons les accords de ce clavier har-
momeux mais je mentionnerai comme
m'ayant particulièrement touché
faLa piëee à L. C. Tfommaye à la vie de
mille

» Celle signalant l'~K/itnt comme révélateur
de Dieu

» Le Banquet de la cinquantaine. faisant con-
traster les joies du foyer conjugal avec les
tristesses de la vie célibataire

))LesJ7())t<s,oùrespir~ntlasoifdeDieuet
lebe soin de le comprendre et de l'adorer;

» PAœte, pièce pleine de vues profondes et
originales harmonisées avec l'état de la science
moderue

Celle intitulée i'htmor/ah'ie, pleine des hau-
tes espérances de la vie future, que je remer-
cie l'auteur de jn'avoir dédiée

» J'ajoute comme remarquables par des
vers d'une autre facture, pleins d'élan et de
mouvement

))S(iM~<M:eiferot,



~~eAatK~i'~rate,
» Russie.

» Je terminerai par la citation des deaxpiè-
ces suivantes la première, où l'amour da sol
natal trouve chez M. Gaidan un généreux
interprète la seconde, pleine du sentiment
religieux et le plus touchant, à propos de
la mort d'an jeune enfant

Le Retour.

« Après avoir, an début, recda hommage
aux splendeurs descontrées alpestres, l'auteur
prend congé d'elles,et se repliant avec amour
sur celle qui l'a vu nattre, il termine comme
suit

Recevez mes adieux, vallons, hautaines crêtes,
Beaux ombrages mouvants sur des champs de

[velours;
Salut, fier Ntvotay, doux berceaudes Charmettes,
Où mon rêve eut voulu d'innocentes amours.
En vain, fraîche oasis, la natute prodigue
Des splendeurs du printemps couronne ton été
J'ai besom de revoir mon ardente garrigue,
Et l'olivier chétif au feuillage attristé;
J'aibesoin de revoir cette tour solitaire,
Orgueil de la colline où j'ai posé mon toit
J'ai beeom de revoir mon père octogénaire,
Ma mère au doux regardqui soupire après moi
Tes Alpes déptou aient plus de magnificence
Et tes lacs plus d'azur, que je fuirais encor:
Les démons familiers des lieux de ma naissance

Ne voltigent pas sur ce bord
Les regards éblouis de merveilleuses cimes,
De lacs éuncf-lants et de glaciers lointains,
De cascades tombant du ciel dans des abîmes
Et de monts vaporeux hérissés de sapins,
Je retourne joyeux à mes landes arides,



Comme l'enfant sauvage à ses premiers suites
J'ai le mal du pays, et mes lèvres avides

Ont soif de baisers fraternels.

Jeanne.

Ne me pleurez pas je suis la colombe
De l'arche éternelle où sont les aïeux
Je revole au ciel à travers la tombe,
Le chemin ternble et silencieux.

Dans votre séjour, mon ombre légère,
Du monde invisible apportant l'adieu
Eut à peine un nom; mais la messagère
A fait souvenir de l'âme et de Dieu.

Mon destin est beau; l'esprit me rappelle,
Et je vous attends où vous viendrez tous.
Le soleil d'vin reprend l'étincelle
Ne me pleurez pas mais souvenez-vous

M. Vignié dépose sur le bureau, à la suite
de sa lecture, un exemplaire des Aubes ~'a~r~

et Soirées de novembre dont M. Gaidan fait hom-
mage à l'Académie.

L'Académie le prie de se charger de ses
remercimeuts à l'auteur.

Plus rien n'étant à l'ordre dujour, la séan-
ee est levée.



&attMdt<30jMtiifM870.

Présents: MM. Viguié (présidant la séance

en l'absence de MM. de
Labaome

et Aurès), Pa-
gézy, Germer-Durand, l'abbé Azais, Ch. Lio-
tard, Verdier, Rédares, Flouest Pueeh de
Clausonne, secrétaire-perpétuel, membres-rési-
dants.

Le procès-verbal de ]aeéanceda 16 juillet
est lu et adopté.

n est donné lecture d'une lettre de M. le
ministre des lettres, sciences et beaux-arts, à
la date da 21 courant, qni demande divers
renseignements sur l'origine de l'Académie
sur la date de sa fondation, sur celle de son
autorisation ministérielle, sur sa dénomination
précise, sur le nombre de volumes qu'elle a
publiés, etc.

L'Académie approuve le projet de réponse
qni li est soumis par son secrétaire, et dansleqnet

il est particulièrement insisté sur le
lien intime de filiation qni unit l'Académie du
Gard actuelle, reconstituée en l'an ix et en
1804, après la tourmente de 1793 à l'an-
cienne Académie royale de Nimes fondée par
lettres-patentes de

Louis
XIV, en date du 16

août 1682, et agrégée à l'Académie française,
par délibération de cette Compagnie du 2 oc-
tobre 1692.

Il est donné lecture également d'une cir-
culaire da Congrès international d'archéologie



et d'histoire annoncant l'ouverture et la tenue
d'une prochaine session, à Bâle, du 20 au 24
septembre de l'année courante.

Le secrétaire dépose sur le burean les ou-
vrages suivants, reçus depuis la dernière
sêacce:

Bulletin de la Société d'archéologie e< de statis-
tique de la Dr6me. Juillet ]870.

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et
arta de Pu<ty! 1870. N"' 4 et 5.

Bulletin de la Sociétéd'agriculture, industrie,
3CïcncM et arts du département de la ~osere.
Juin 1870.

Bulletin de la Société protectrice des animaux.
Jnin etjnittetl870.

Bulletin de/ftSof'<f<e'dunf)tse. Juillet 1870.
Bulletin de la SociétéarchéologiqueAM~oft-

que du Limousin. Année 1869.
Même société. Nobiliaire du ~.tmotMt'n. Pages

297à456.
Journaldes Savants. Juin 1870.
/Ht<mre de l'Eglise chrétienne au siècle apos-

tolique. Parig, chez Meyrneis, 1870.
BMyrapAM de Fortuné Pin, brochure offerte

à
l'Acadëmie

par
M. L.

de Berlue-Pérussis.
Nice, 1870.

L'ordre du jour appelle l'élection de M. V.
Auphan, président de la Société scientifique
et littéraire d'Alais, proposé comme associé-
correspondant dans ta séance du 18 juin. Le
scrutin ouvertà cet effet donne à M. Auphan
bien aa delà du nombre de voix prescrit par
le règlement.

Le secrétaire est chargé de l'informer de sa
nomination.

M. FLOUEST fait à l'Académie le rapport
dont il avait été chargé, à nne précédente
.séance,sur un ouvrage déposé sur le bureau



an nom et comme hommage de M. Paul Ca-
zalis de Fondoace, ingénieur civil à Montpel-
lier et membre de plusieurs associations
scientifiques. Cet ouvrage est intitulé Comp-
te rendu de la 4- session du Congrès internatio-
nal d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques
tenu à Copen~a~Mf, suivi de visites dans les
musées de Copenhague, Christiania, Stockolm
et Lund. Le rapporteur en a facilement ftut
ressortir la netteté, la forme excellente et la
richesse en détails intéressants. Grâce aux
résumés substantiels rédigés par l'auteur à ]a
suite de chaque séance du Congrès, le lecteur
n'ignore rien des importantes questions qu'on
y a traitées, et dont la discussion a jeté de
nouvelles et précieu~ea lumières sur les origi-
nes, les signe? distinctifs, les mœurs, les mi-
grations des populations qm ont habité l'Eu-
rope dans des temps bien antérieurs à ceux
dont l'histoire a commencé à garder le souve-
nir. Enrichi de nombreux dessins trëa-habile-
ment et très-fidèlement exécutés, le compte
rendu de M. Cazalis de Fondouce se fait lire
avec fruit, même après ceux qu'ont publiés
deux princes de la science MM. de Quatre-
fages, à Paris, et Desor, à Neufchâtel (Suisse),
II fournit d'ailleurs, daus un appendice du plus
grand intérêt, de curieuses indications sur les
collections si variées et malheureusement si
peu connues encore des archéologues français,
réunies dans les musées des grandes villes
scandinaves qui ont eu la gloire de devenir
les foyers intellectuels de ces lointaines ré-
gions.

Le nouveau travail du jeune savant mont-
peUiérain étendra considérablement la noto-
riété que de précédents écrits ont déjà acquise
à son nom parmi les érudtta qui se livrent à
l'étude de la haute antiquité. Pour lui, comme



pour beaucoup d'autres, les recherches pure-
ment géologiques destinées à mettre en relief
les caractères de cette étrange période qua-
ternaire, qui a immédiatement précédé celle
dont l'évolution s'accomplit sous nos yeux,
sont devenues une initiation inévitable aux
données scientifiques relatives à l'ancienneté
de l'homme. La logique des faits a irrésisti-
btement entraiué le naturaliste dans le do-
maine de l'archéologie, et c'est alors que, sur
!o torram si grandement élargi de ses inves-
tigations, M. Cazalis de Fondouce a trouvé les
matériaux de ses belles études sur la grotte
sépulcrale de Saint-Julien d'Alcas et ta grotte
des morts de Durfort, publiées, la première en
1867 et la seconde en 1869, avec la collabo-
ration de M. J. Ollier de Marichard.

M. GEEMER-DuRAND entretient l'Académie
des découvertea archéologiques qui ont été
faites, à Nimes ou dans le département, pen-
dant le troisième trimestre de 1869.

Ce sont d'abord, ponr le mois de juillet
deux épitaphes métriques, l'une du vr siècle,
celle de S" Casarie, l'autre du xv, celle
d'un archiviste du domaine du roi Guy
Quotin.

Le texte de l'épitaphe de S'" Casarie,
ou du moins de la dernière partie de cette
épitaphe, a été recueilli par les historiens et
les hagiographes dea xvi!" et XYm' siècles
et la dalle de marbre blanc qui la portait se
voyait, jusqu'en 1790, dans une chapelle dé-
diée à cette Sainte, en l'abbaye de Saint-An-
dré, à ViDenenve -lez-Avignon. Ce marbre
brisé en 1793, avait disparu. M. Ang. Meis-
sonnier, de Villenenve, a retrouvé la plupart
des fragments dans la maison d'un neveu de
l'abbé Paulin Malosse, archéologue villenea-



vois, qui, dans les premières années de ce siè-
cle, a écrit deux intéressantes dissertations,
sur les antiquités de Nimes et de Saint-Remy.
M. A. Coulondres, maire de Villenenve-lei<-
Avignon, ayant envoyé à M. Aurès un estam-
page pris sur ces fragments, M. Germer-Du-
rand, en examinant avec soin cet estampage
a été frappé d'un détail épigraphiqne ou plu-
tôt paléographiqne,qui la) a paru s'y produire
assez régulièrement pour qu'il faille y cher-
cher une signification particulière. Il s'agit
de la présence d'un point carré entre les deux
branches de la lettre V, lorsqu'elle est em-
ployée comme couronne initiale ou commelettre

numérale, et dans l'absence de ce point,
quand elle a la valeur de la voyelle U, on
qu'elle n'apparait en qualité de consonne que
dans l'intérieur des mots.

M. Germer-Durand se demande s'il y a
d'autres exemples de cette particularité il
n'est pas à sa connaissance qu'elle ait été en-
core remarquée. Il donne ensuite le texte de
l'inscription, d'après l'estampage pour la par-
tie qui subsiste, et d'après M. Edm. Le Blant
(7MSff. chrét. de la GaMb, t. II, p. 517) pour
les fragments disparus depuis la Révolution.
Voici la traduction qu'il y a jointe

<! (M repose la vierge Casarie.). Morte

» (dans cette grotte) à l'âge de ans et
)t deux mois, elle vit aujourd'hui en posses-
» sion de l'immortalité. C'est Valens qui, bai-
!t gné de larmes, a demandé, en vertu de ses
» droits de prêtre et de son titre d'époux, que
» cette tombe lui fut élevée.

» Casarie, de sainte mémoire, est morte au
» milieu de la nuit, à l'aurore du dimanche 11
s décembre, quarante-six ans après le consa-

lat de Basile-le-Jeune, personnage consulai-



» re, la douzième année du règne du seigneur
» Childebert roi, cinquième indiction

D'après M. Le Blant, ]e 46e post-consulat
de Basile-le-Jeune, calculé d'après la métho-
de victorienne, doit être rapporté à l'an 586,
dont le mois de décembre correspond à la 5"
indiction. Childebert n étant devenu roi d'Aus-
trasie en 575, la douzième année de son rè-
gne tombe précisément en 586. Toutes les in-
dications concourent donc à établir d'une ma-
nière incontestable la date de ce précieux mo-
nument, recueilli aujourd'hui, par les soins de
M Coulondres, dans le musée de Villeneuve-
lez-Avignon.

C'est sur une pierre assez petite, encastrée
dans le mur de façade d'une maison de la rue
BachalasN]mos, et qui provient sans doute
du cimetière de l'ancienne église Saint-Bau-
dile, que M. Germer-Durand a découvert et es-
tampé t'épitaphe métrique de l'archiviste Guy
Quotin. Voici le texte et la traduction qu'il
en a donnés

~)ttnfmtf!e<M centum quater Mt~(u)o~tM)(~t)o,
~M~MS/t mense, ~M~nM corp(M~ oper~u~
Pt~t)M suseepil. Debitum reddit tM~frste..
~(o)erms incolam tM~e< Occitania /')'!f~c(m).
Cartarum ref/M CM~fo~ /M!~ û~(Mc) poeta;
~r~~a /M~;r~. C'ut gaudia dc< DëM.?. ~In~'n.

Pater n(oste)r. Ave, JU(art)a.

« L'an mil quatre cent vingt, an mois d'aoùt,
» la terre a reçu et recouvert le corps de Guy.
,) II a payé sa dette à la nature. Le Languedoc
» affligé pleure un citoyen vertueux. Il fut
» garde des archives du roi et poète il brilla
» comme maitre ès-arts. Que Dieu lui donne
» les joies du Paradis1 Notre Père. Je vous
» salue, Marie f.

« Nous savons par Guiran, dit M. Germer-



Durand, que lo garde des Archives mort en
1420 avait été nommé à ce poste, le 18 mai
1413, par le sénéchal Lhermite de La Faye.
Mais nous ne connaissons de sa vie que ce que
nous en révèle vaguement son épitaphe. Nous
ignorons quelles preuves il donna des « ver-tusqui, à sa mort, motivèrent le « deuil de
toute la province », et ce qu'il produisit comme
« poète mais nous savons qu'il laissait un
fils, Pierre Quotin, auquel il avait légué sans
doute, avec les traditions d'un savoir rare pour
l'époque, ses procédés de versification latine ».

A I'a;de de documents inédits puisés dans
les archives municipales, M. Germer-Durand
cherche à reconstituer la biographie de P.
Quotin, et nous apprend, entre autres faits,
qu'il fut chargé par Louis XI, en 1461, de
faire rentrer la contribution imposée à tous
les tabellions do la sénéchaussée, et condam-
né, vers 1470, à payer au roi la somme énorme
de 8,000 écus, « ponr l'amende de certains
grands cas, abus de justice, et autres crimes
et délits commis par ledit Cotin ».

Pierre Cotin eut un fils, nommé Pierre
comme lui, qut fut peintre et peintre-verrier.
M. Germer-Durand a retronvé, dans les regis-
tres d'un notaire d'Uzès, le prix-fait, en date
du 4 mars 1478 (1479), d'un rétable et d'une
verrière qui lut foreut commandés par un
riche marchand d'Uzès, Jacques de Vaulx,
pour )a chapelle de Notre-Dam~-de-Pieté de
l'église Saint-Etienne.

Les découvertes faites pendant le mois
d'août se composent

1" D'un denier de Vespasien, trouvé dans
une vigne située presque au pied de la Tour-
Magne. Ce dernier n'est pas donné dans
Cohen



2° D'un fragment de terre cuite, 'trouve à
l'enclos Gilly, portant répétées plusieurs fois,
sur quatre lignes parallèles, cette estampille
de potier, en lettres de près de deux centi-
mètres de haut

C. AVR. SACR.

3° De l'inscription suivante
IV.

Q.VALE.
DONI.v.S.L.M.

que M. Germer-Durand supplée, lit et traduit
comme suit

TM(mmt) ()(Mttt<tH) Vale(rius) D~t!t[M) 0(0-
<Mm) s(o/m<) i[t<6en!) m(erito.

« Quintus
Vaterins

Donias s'acquitte avec
empressement da yceu qu'il a fait à Junon ».

M. Germer-Durand communique encore à
l'Académie l'estampage de deux inscriptions
inédites, relevées au mois de septembre, par
son fils, architecte à Nimes, sur les murs du
château de Barjac. Le texte et la lecture de
ces deux inscriptions seront insérés dans nosJlémoires.

Il mentionne en terminant, la découverte
faite, le 24 septembre 1869 au chemin d'A-
vignon

lo D'un tombeau romain consistant en une
auge en pierre, scellée avec crampons de fer,
dans laquelle on a pu recueillir divers objets
intéressants en bronze, verre ou poterie
samienne,qui ont été transportés dans les vi-
trines dn Musée

2" D'une charmante tête de ~efCtffe, qui est
également au Musée.



Séances.
Auteurs.

Académie du Gard.

déc.1869. Election de trois membres résidants (MM. ÇA.
Dombre, G~)Kaxe et Alb. PueeA).

nov. 1869. Pag~y. StatistiquedestravauxderAcadémie.pendfLat
l'année 1868-69.

déc. jaC9. L.Maurm. Notice hiogfapbiquesur M. Co~ttfM!
janv. 1870 Décès d'un membre honoraire (M. Ferd.jBecAard).

Id. Election du Président et du Vice-Président de

l'année ~Ht. G. de Labaume et ~x)~).
Id. Election de deux associés correspondants JMM.~<.

Coulondre et P.bM~(H~.
Id. Commission chargée de préparer le programme

d'un prix d'histoire à décerner en 1871.

Id. C.Liotard. Compte des recettes et dépenses de l'année 186').

janv. 1870. Rapport de la Commission chargée de préparer
le programme d'un prix d'histoire à décerner

en 187t.J.



-Séances.
Auteurs.

98févr.!870. Election d''jn associé-correspondant(M. 7~'en

Béchardl.

Id. Commission nommée pour juger les mémt
).nvo} es au concours de Séricultu;e.

t2 mars 1870. Commission nommée pour juger le concours
le Drame mojcr?~.

Id. fierm.-Durand Rappott de la Commission de publication.

20 mars 1870. Décès d'un membre-honoraire { M. J
Cancre).

9 avril 1870. Election de deux associés- correspondants {

Barafort et Albin de ~fOH/faï77nM~.23

avril870. Nomination de deux membres (MM. Gc?i
Durand et F/OMM<j pour le jury d'examei
concours archéologique ouvert dans le re:
académique de MontpeU)er.

Id. Alpb. Dumas. Rapportsur)econcoursdeSé)icutture(ptix']1
bot). Voir aussi les séances des 7 et 28

Id. E. Roussel. Rapport sur )e concours de Littérature.
aussi les séances des 21 et 28 mai.

7 mai 1870. Viguié. Rapport sur l'assemblée générale des Soc

savantes, qui a eu lieu à ia Sorbonne

23 avril 1870.

SI mai 1870. G. de Labaume. Communication de l'Allocution qui doit être
nojcée à la Séance publique De la dcp(~

<MK des campagnes. (Voir aussi la se
du 28 mai).

Id. G.deClausonne Compte-rendu des travauxde l'année 1669-1

iBjum 1870. Election d'un associé-correspondant (M. Pat
BOM!).

2 juillet 1870. Germ.-Durand. Résultat du concours archéologique ouvert
le ressort académique de Montpellier.



Séances. Auteurs.

juiUetl97U. G.deOausonne Réponse à une lettre du Ministre des Lettres,
Sciences et Beaux-Arts demandant divers ren'
seignements sur l'Académie.

Id. Etfction d'un membre-correspondant JM. le doc-
teur ~u~/tan).

Agriculture.

fév. J970. Alph. Dumas. Rapport sur une brochure italienne intituléeDe
la reaec7i'ma/<w dit mKrt'er.

Archéologie.

nov. 1869. TnurCarbonmere.

nov. J869. Réveil. Note au sujet de la démolition de la tour Car-
bonn~ère.

déc. 1869. C. Lenthéric. Le Littoid'Aiguesmortes aux xm'et XI\ siè-
cles.

déc.l8G9. Aurès. Inscription grecque de Labcge.

janv. 1870. C. Lenthéric. Nouveaux renseignements sur )a. Tour Carbon-
nière.

Id. Révoil. Fragment d'inscription trouvé rue Keuve-des~
Arènes.

janv. t870. Germ.-Durand. Découvertes arch~otogiquea à Nimes et dans le
Gard, pendant les mois de mai et juin 1869.

fevr. 1870. Aures. Etude sur les origines du calendrier romain
(1" partie).

juin 1870. ~erm.-Durand. Hache celtique trouvée à Gatargues (Gard).

juill. 1870, Id. Communication relative aux études métrologiques
deM-Aurcs.



Séances. Auteurs.

16 juillet 1870. Flouest. Rapport sur un mémoire de M. Aurès intit
Etude épigraphiqueet métrologique des m~

me~dedt~on.EjPro~Mmey.
30 juillet 1870. Germ.-Durand, Découvertes arehéotogiques faites à N~me

dans le Gard, pendant le 3' t~mestre 18C9.

Archéologie préhistorique.

15 janv. 1870. Jeanjean. L'homme et tes animaux des cavernes
Basses-Cévennes (1" parttcj.

23 avril 1870.

M. Memesnjet(2*parti(').18
juin 1870. Id. Même sujet ~3° et dernifre partie).

30 juillet 1870. Ftouest.t. Rapport sur un ouvrage de M. P. Cazatis
Fondouce intituté Compte-rendu de la 4*
sion du Congrès <')t/Maf:ona/ d'ttn/Aropo/
et d'arcA~o/o~ïe préhistoriques tenu à Cop~
gue, etc.,l

Beaux-Arts.

nov. 1869. Azaïs. Rapport sur une notice de M. A. Couton'hc
tu)ëe Inauguration du murée de HHenei
~4utyHO~.

8janvierl870 Révoit. SurteT'eMtcmto~apAe.

9 avril 1870. Alh. Meynier. tfne visite au musée de Bruxelles.

18 juin 1870. L. Pencitinat.' Le plafond de la cbapelle Stxlme.

Droit.

.20 mars 1870. E. Rédarés. Rapport sur un ouvrage de M. Baraibrt intifDes partages d'o~ccHda~~ etc.



Seancea.
Auteurs.

Economie politique.

juillet 1670. Pagezy. Des chemina de fer.

Esthétique.

janv. 1870. E. Im-Thurn. EtudesurAtfre'JTonneiié.

Histoire.

nov. 1869. Malinowski. Anciennes relations de la Pologne avec l'abbaye
de Saint-Gilles.

janv. 1870. Azaïs. Rapport sur un ouvrage de M. l'abbé Tastevin
intitulé Notice sur la Cathédrale de Nimes.

Hygiène.

mai 1870. A. Puech. Rapport sur un ouvrage du docteur Carret, de
Chambéry, intitulé L'tKfff~&ttfe des poêles
en fonte.

Industrie.

juillet 1870. Pagézy. Communicationrelative à une fabrique de bougies.

Littérature.

fev. 1870. E. Roussel. Rapport sur un recueil intitulé Jeux floraux de

la ville d'Anduze.

juin 1S70. C. Liotard. Etude sur deux fables de La Fontaine.

juillet 1870. A. Viguié. Rapport sur un recueil de poésies de M. J. Gaidan
intitulé .~ui~ d'avril t/ Soirées de novembre.



Séances. Auteurs.

Médecine.

Mjanv. 1670. A. Puech. Recherches statistiques sur la fréquence

anomalies f!e)'homme [Impartie].

t2févr.I870. Id. Même sujet ~'et dernière partte).

7 mai 1870. Id. Rapport sur le Bulletin de la Société de ml
cine de Paris et sur le Bulletin de la Soc
de7H<?decï'KCdcPot~'6T~.

!8juio )870. Id. Rapport sur quatre brochures du. docteur V..
phan relatives-à thydrotogie.

PhilosopMo.

8 janv. 1870. J.-A. Pérès. Theoriede)'hum!iinesoe!étp.

29fév. 1870. I. Ginoux. Rapport sur l'ouvrage de M. J.-A. Pérès i

tule Philosophie de l'humaine société,
C<BKL'/0~C.

Id. E. Causse. De la liberté humaine considérée au point de
philosophique et dans ses rapports avec Fo)

ti<'ciat(I' partie).

12 mars 1870. Id. Même sujet (S' et dernière partie).
Id. A. Pupch. Rapport sur un Otiv~ge du docteur Eb'

intitule ~M suicide considéré a!t point

vue me ~'cc~, p~~oMpAt'gMC, ~t~ et soc

20 mars 1870. Aza'LS. S.AugustinaCa!.siacnm.ou[psTuscu)t
chrétiennes.

28 mai 1670. C.-L. Jeanne]. Fragment sur l'àme des bêtes.

Poésie.

18 déc. 1869. Fr. Vidal, Epïtre de remercîment a l'Académie.

~6fé\r.!870. E. Brun. Villégiature.



Séances. Auteurs.

mai 1970. Pb. Eysaette. Traduction de l'ode d'Horace Angustam amice
pŒMperïempo~t(III,2).

Id. Id. 7~~ pocM~a, souvenir des Pyrénéea.

mai 1870. E. Brun. Les Arènes de Nimes, un jour de fête.

Religion.

nov. 1869. Rodier de La L'Eglise chrétienne aux siécles apostoliques.
Brugutère.

Voyages.

nov. 1869. C. Liotard. Excursion sur les côtes de la Manche, en Breta-
gne et dans le bassin de la Loire.

dëc.1869. Germ.-Durand. Rapport sur une brochure de M. Isidore Hedde
intitulée Souvenir de Grandrieu (Lozère).

juillet 1870 Azaïs. Une visite à Subiaco, ou le Berceau de l'ordre
bénédictin.




